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ET 
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A LÀ LIBRAIRIE HISTORIQtfE, 

mVB SAINT-HOHOEé, bôtet. d^ligbe, h" ia3; 
«i iM de l'Arbré-S& , |i° a6< 



LES ROIS.* 



Ode par M* Lebrun , secrëtaîre des corn» 
mandemeos de feu Mc' le prmce dd 
CoNTi| grand-prieur de France* 

* r - ri fc 
1785. 

bt rkomme dat avoir un itiaitre^' 

Le seul qai fut digne de Téire ^ 
Le seul qoi mérita de seconder les dieux ^ 

Cest un sage , roi de Ibi-mérne , 
£t qui de tout Téclat dont il brille à nos jreut 

N'emprunte rien an diadème. 

IVlaîs ce mortel sublime et juste ^ 

Ce monarque vraiment «ngusta « 
Refusa d'un vain rang le dangereux' honneur | 

£t sa gloire serait flétri» 
S'il eut pu consentir au funeste bonheur 

De commander à sa patrie* 

Ainsi la force aux mains sanglantes » 

L'orgueil aux brigues insolentes , 
Gonquérans de la terre en devinrent les rois S ^ 

Ainsi lear race criminelle ^ 
A son trône de fer sut enchaîner des loîa 

Qui n*»arai€iit lonoé que sur elle. 
t 



LES ROIS. 

ift là ces publiques furies , 

Ces prodiges de baibaiies , 
Kéron , CaligttU , ces monstres cooronnés^ 

Dont la rage en crimes féconde , 
Ponr frapper d*un seul coup les peuples constern^f 

!N*cut voulu qu'une télé au monde* 

Posseaseui ayeugle et bizarre 

Du cbàmp public dont il s*einpire , 
Âo lieu de cukiver , le despote détroit : 

C*e&t le Canadien sauvage ; 
Il coupe l*arbre an pied pour en cueillir le fmit: 

Sa jouissance est le ravage* 

Maïs si iVncensoîr fanatiqut 

Joint à la bâche despotique 
Jure de TUnivers Tesclavage éternel ; 

C'est alors que la race humaine , 
Sous le poids écrasant du trône et de Pautel ^ 

Rampe et meurt en baisant sa cbatne» 

Tel on voit ranimai utile « 

Qui , traçant un sillon fertile , 
£ngraisse à ses dépens &on mattre et son bonrr^ao t 

Sous le )oug il use sa vie ; 
£t pour prix de sa peine il meurt sous on couteas y 

£t de la main qu'il a nourrie* 



LES ROIS, 
O toi qoe U poQrpre environne t 
Ne vante point l'éclat do trAne , 

Sî tu le doU ta *ang d'aïeux nsurpateurj; 
Mai» si par un libre suffrage , 

T- peuple, l'ont donné, ce. peuple,' bienfaîleuw 
Defaient-iU craindxe leur ouvrage? 

Roîs , déposez votre tonnerre : 

Implores Tamour de la terre : 
Renversez , détruisez ces eaécrables toor,^ ^ 

Ces repaires du despotisme ; 
ISt aur leur. noir, dékri. élevez pour toujours 

Vn aotel au patriotisme. 

Poarqnoî cette guerrière élite ? 
Pourquoi ce fer du satellite , 
Qui place la terreur entre le peuple et toqs ? 
AU ! vof craintes sont upc offense : 

Pntoure,.vous desccears: monarquesaimez-Aoua, 
L'amour sera votre défense* 

Vonlez-von. mériter Pempire ? 
!>« l'humanité q^i soupire , 

<^lme.,.écliealespl.ur,: craignez de perdre «aîoprl 
Condamnés 4 Torgueil du trAoe, 
A £pree de vertu., et de «oins et d'amour, 
Rw* , •>pie? f ^iw çoiwonnf , 
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LES ROIS; 

Mathetir au roc înacccssîbU 

Dont la cime aride et terrible , 
Pe sa haatenr stérile cpouyante les yeox ! 

Gloire à ces moatagoes fécondes 
Qai semblent nVlever leurs têtes dans les cieaic , 

Qoe pour mieux prodiguer iears ondes ! 

Loin deft^breilles souveraines , 

O vous dangereâses syrénes, 
Vous qui les cbaf ouillez de sons adulateurs ! 

£t toi , vérité noble et sainte , 
Perce \ travers la foule et l*encens des flatteurs | 

Parle «ans détours et sans crainte* 
I 

Qn*li fa voix frissonne et pàlUs« 

Ce l&cbe et perfide Narcisse , 
Pes passions du maître , esclave sanSxpudevT,' - 

Qui de la couronne éclipsée 
Zniprunte effrontément une vile splendeur y 

Prix infirme du caducée. 

Brise les cacKef s tyrannîques 

De ces oppresseurs politiques^ 
Po pile citoyen nocturnes ennemis \ 

Si leur vengeance est légitime , 
Qu*à U sainte clarté du flambeau da Tiiéaia 

£1U ose frap^r sa Tiçtimf « 



LES ROIS. 6 

Qu*à son tour soit ju^jé laî-méAt 

Ce juge affreux qui te blasphème , 
Et souilla trop 1oag*tenips la pureté des lois l 

Que U justice réparée 
Soit du honhcur pul>li.c et do trÀne des roîa 

La base élemellc et «açiiéc. 

Éteins les jp;iieries homicides ^ 

Que le souffle des £uméoides 
Ke fasse pli}s rugir les bronzes enflammés! 

Ferme ces bouches effrayantes 
Qui lançaient le courroux des souverains armes 

£t lenrs réponses foudroyantes \ 

Il est de ces i^ainqueurs sauvages 

Dont le ehar traîne les ravages , 
Rois dévorant leur peuple au milieu des combats ; 

Mais il eq est dont la faiblesse 
Laisse à pas iqdolens descendre Icqrs él^ta 

Dans le tpq^beaii de U roolessc. 

. Au sein des nymphes d'Amathonte , 
Voyez^^es endormis sai^s honte , 

Sacrifier leur gloire aux lâches voluptés ^ 
£t d'i^mour esclaves suprêmes , 

$or le. front insolent des plus viles beautéc^. 
Humilier leurs diadèmes. 



LES ROIS. 

Le trènt n'a pu les absoadre \^ 

Ils avaient usurpé la foudre , 
Et de l'encens de^ dieux enivré leur orteil s \ 

Mais frappés d'une mort impure , 
IUf<)ntaa lieu funèbre oà le ver du cercvttl 

Attend sa royale pâture. ' 

roîs ! vos passions sînisireft ^ 

Ont en vain de lâches ministres ; 
Vos crimes sous le dais en vain sont adorât. 

Craignez tes dieux , craignez ma Ijre ; 
daignez l'affreux remords! sous vos lambris deréi 

11 TOUS atteint et vous déchire. 

Autant l'Univers les abhorre , 

Autant cet Univers adore 
Marc-Auréle, "ïrajan , Louis Xlt et Titus ^ 

£t ce Henri , de qui la gloire 
Fit monter sur un trÀne entouré de vertus , 

La bienfaisance et la victoire. 

Bon roi ! monarque vraiment père ! 

Sur la France qui te fut chère , 
Jette du haut des rieux tes regards satisfaits ! 

Vois Louis calmer les tempêtes ! 
xVui& la fiére Albion subir enfin la paix , 

£t nos Ijs relever Uors tétea. 



LtS ROIS. f 

Ah f patrmi les régnes tragiques v ^ 

Les jours sanglans oa léthargiques 
*Qbî firent des humains l'opprobre et les malheurs , 
S*il natt de ces âmes divines , 
S^il Ivit UD règne heureux , en essuyant ses plears , 
Cybéle soit de ses ruines» 

Ainsi quand d^horrihles nuages 

Sur les mers soufflent les naufrages i 
£t lancent sur nos bords les Tents , l'onde et les feux p 

Parmi les éclats du tonnerre , 
Si quelque doux rayon feiad l'olympe orageux y 

Il console un moment la terre* 

Tyrans ! les nations sommeillent...; 

Ah ! si jamais ils se réveillent 
Ces peuples souverains détrônés par tes rois! 

Si les abus de la puissance ^ 
Rendaient à l'homme enfin le piemier de ses droits y 

La douce et fiére indépendance ! 

Oh ! qu'alors ma lyre superbe , 

Rivale des chants de Malherbe, 
Aimerait à conter nos maux évanouis ! 

Horace a vu les fers du Tibre : 
Moi , je verrais la Seine , amante de Louis | 

Rouler une onde toujours libre. 
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FRAGMENT SUR CHARLES XX- 

Par LEBRUN. 



l^*HiiiLI saînit 1 coulé sur des tètes profanes I 
De Charles IX eecor on déteste les mânes. 
L'inexorable histoire exhumera ces rois 
Vainement échappés à la rigueur des lois» 
O Charles! il est temps ^ue le crime s'expie. 
De ce tombeau ro^al , sors , sors ca^davre impie! 
Oubliais-tu ce jour exécrable à jamais , 
£t ce deuil éternel de l*£mpire français? 
Aux accens de T^irain sonné par les furies , 
Toi-même déchaînas toutes leurs barbaries. 
Vois ce Louvre^ncor teint d'un massacre odieux ^ 
La Seine regorgeant de meurtres sous tes yeux , 
£t ce tube enflammé , complice de ta rage , 
£t ton affreux sourire insultant au carnage. 
Roi-bourreau ! criminel de Use<*humanité , 
Qu'oppose à ce forfait ta Taine majesté? 
Tes gardes , ter flatteurs , ta couronne est en poudre; 
Rien ne peut te défendre et rien ne peut t*absoudre# 
Contre la Nation, lAche con.^pirateur , 
Devant tout l'avenir mon vers accusateur 



FRAGMENT SUR CHARLES IX. 9 

Traîne siv l'échafaud ta mémoire insolente, 
Da mearlre de ton peuple encor toale sanglante } 
Et sur ton trône affreux je grave de ma main : 
Pe SCS propres sujets Charles.fut Tassassin ! 



EPONINE, 
OU LA FILLE DE PLATON, 

AUX PEUPLES DE LA TERRE. 

Eitraît de la Philosophie de la Nature* 
Par m. de LILLE DE SALES. 



n 11 est tomlié ce voile ourdi par l*împostiire ^ 

î» Qui fascina mille ans la raison des mortels , 

» Et les força deux fois d^abjurcr la Nature 

> En pliant sous le joug du trône et de TauteK 

Ainsi parle Timpie aux brigands de la terre ; 
LSmpie en botte aux lois dont il Jure la mort ; 
Qui veat bannir du ciel le matlre du tonnerre ^ 
El ne peut de son cœur exiler le remord. 

Ainsi ^UB le serpent dans sa course nocturne , ' 
L*impie à ce quSl touche attache son venin; 
Tout dieu sur son autel parait- être Saturne , 
£t tout 901 dans sa cour paratl 4ire Tar^uia. 



ic^ i P O N I N E. 

Cepenclant , et J^atteste une rai«oa proConde ^ 
Le crime ne fait point Tessence au pooTOÎr. 
Cent sceptres ont -pissé sans peser sur le nondc^ 
Cent états ont fleuri sans briser l*cncensoir» 

Je sois loin de nourrir un espoir ridicale , 
D* avilir les hamains en faisant leur malheor 9 
L'amante de Lucrèce a banni le scrupule : 
La fille de Platon doit foudro;^er l'Erreur» 

Fuyez, fantômes vains , sî cbers à nos ancêtres ^ 
Qu*iuvoqiie en son extase un vulgaire bébèté ; 
Culte absurde ou de sang , inventé par des prêtres J 
Pour aher au pleuvoir par la crédulité. 

Despotisme insolent , puissé-je te dissoudre ; 
Attiser contre toi des bûchers dévorans! 
Tombez, prisons d*£tat ! tombez avec la foudre 
Qui doit anéantir le dernier des tyran»! 

Jamais le sacerdoce à ma raison vénale 
I*)'imposera le joug des dieux perturbateurs : 
A Torguril dont s'enivre une tète royale 
Jamais je ne vendrai mes vers adulateurs ! 

Mais, même la fierté peut être circonspecte; 
11 faut sans sacrilège éclairer TUnivers ; 
Arràrber à son joug l'être qui se respecte , 
Sans briser à la fois tous -les freins desperverai' 



ÉPONlNE. „ 

Xe pontife a créé les dieux à son image ^ 
El de ces vils Ijrrans il nous offre Pappiiî : ' 
Sur leurs autels rompus offrons au Dieu du sact 
Un encens que l'amour rende aussi pur .que lot. 

Ce Dieu , Tenneroî né des dieux de Timposture ^ 
Est nécessaire à Phomme émané de son sein ; 
Il vient comme un époux féconder la nature ^ 
£t le monde sans loi deviendrait orphelin* 

Jamais Tbomme d*état , dans ses rêves soblimêt , 

N*osa détrôner Dieu pour affermir te» lois ; 

Dieu , pour rhomme crédule , est le grand frein des 

crimes : 
L*étre qui brave tout , tremble cncor k sa voix! 

Un monarqne est toujours le dieu de son empire , 
Mais ce dieu né mortel , peut troubler les humains ; 
S'il s*endort , il est vil ; s'il s'éveiHe pour nuire , 
Le tonnerre s'égare en sortant de ses mains. 

Solon , Noma , vous tous dont la haute prudenst 
Sur le pivot des lois fait tourner les états ; 
Des rois , sans les maudire , éclaires la vengcaocf ; 
Dirigez leur tonnerre et ne l 'éteignez pas. 

Un code dont le temps a mûri la sagesse , 
Est l'égide du. peuple opprimé par les rois ; 
Et l'orgueil des tyrans , signe de leur faiblesse , 
Vient écboutx enEn coatia l'ésuaijl des lois. 



19 ÈPOKINE- 

Qoe la loi reille et régne , alors que sans génie 
Soromeitle sous le dais l'esclave couronné ; 
Que le despote altier , ivre de tyrannie , 
Sur 80D trône sanglant s<nt par elle encbain^* 

Mais respectons le sceptre , en empêchant de noir* 
L*ôtre nul on pervers qui le souilla cent fois; 
£t que la royauté , Tàme d*un grand empire , 
Survive en tous les temps au naufrage des rois* 

Sophiste qui sur Rome as promené la foudre , 
£n lui préchant le meurtre avec Tégalité , -^ 
Vois dans Tombre et la mort tout état se dissoudre | 
S*il existe sans rois et sans divinité. 

A rhommc , enfant robuste , il faut pour se condniré 
Qu*un père en tous les temps fasse entendre sa voix 2 
Un roi , quand il est juste , est père d'un empire f 
Un Dieu , quand il est bon , est le père des rois« 



Il 

LES 

DÉSAGRÊMENS DE LA ROYAUTÉ. 



PROLO GUE 



If un poëme intitule : Za Guerre de la 
Confédération , par Frédéric II , roi 
de Prusse. Extrait de rAliuanach des 
Muses. 



1788. ' 

Au nom de roî , âe potentat , de mittre , 
ChacQO te dit : Ah ! je voudrais bien Tétre ! 
Ah ! pauvre sot , de la, grandeor frappé , 
Si to Téuis , tn Tiendrais à coonattre 
Combien Terreur et l'éclat t*ont trompé. 
Et que serait-ce un jour si , sur le trône, 
Oo surchargeait ton chef d*one couronne ? 
En aerais-tu plus gras et mieux nourri , 
Plus grand buveur , plus vigoureux mari P 
En scrait-tu pins sain de ta personne ? 
Ami , crois-moi , les hommes sont égaux ; 
Dans chaque état , par un juste mélange « 

a 



i4 LES DÉSÂGRÉMENS 

ChaconiprouYé , et ce nVst point étran^ ^ 
^^'alternative et de» bieos et dca manz, 
QuMmporte donc soqs quel différent masque,' 
Sous la coorontie ou la mttre , ou le casque , 
Un sort. cruel , inconstant ec fantasque , 
Change cent fois ses bienfaits en rigueurs: 
C*est même joie , ou ce sont mêmes pleurs. 

Qui te connati? qui sait que tu respîrea? 

De ton état Theureuse obscurité 

Te dérobant à la malignité , 

Vt permet pas qu'en vers on te décbîre* 

Mais pour les chefs d'un vaste et grand cnpîre. 

Ce sont de bons et de friands morceaux^ 

Tu y ois sur eux fondre tous les corbeaux , 

Tuu» les Mandrins , barbouilleurs de satire : 

Va FOI s*en fèehe et raau lit ces marauds , 

Et dans ta chambre , à table ^ on t'en voit rive. 

Tu peux savoir quels sont tes vrais amis ; 

Sans intérêt , voisin ou parent l'aime : 

^lai s pour un roi , c'est un obscur problème l 

11 voit chez lui des courtisans soumis « 

Dont le f^ux zelc et lé soin rimportuac , 

Qui , sans l'aimor , adorent aa foilune* 

Ces souverains envies, cntiqnés , 

Vont jamais tu que visages masquét* 

Voi»— tu ce chêne éitiré dans lea noci , 



DE LA nOYAUTÊ, i5 

Afl froBi «tiperbe , nnx branche* étcndafes : 
Un veot l'abat <pi brise ses rameaux t 

Tandi» qu'au bord des lacs et des ruisseaux ^ 
Des aquilons l«« forces éperdues 
Ont respecté les frag'les roseaux. 
Tel est le sort de la grandeur buraaîne. 
%K*(niend5 donc plus la voix d*uné Syrène , 
Qui , pour t*oalrer contre un commun destînf ^ 
Veat t'éblouîr par la pompe mondaine : 
Fais conne Ulisse , et poursuis ton chemins 

Tout est *gtl , }e le rê^he en vaîa. 

SI to gémis quand la douleur Ia peine | 

Egalement la fièvre et la migraine 

Font grelotter le corps d*un souverain. 

Sil est goutuux , iis membres qu*cllc encbatn» 

Souffrent alors les tourmens et la gène , 

Que Phalarîs. inventeur inhumain , 

Fit éprouver dans son taureau d*aîraîn» 

L'agp pesant l'end son 4me engourdie ; 

£t pour finit Tillq^lre comédie , 

La Parque aririre ^ et «l'un coup de cîsea« 

To«t conrae toi U dépèche au tonbeatt* 



i6 

SUR FRÉDÉRIC-LE-GRAND. 

Par TURGOT. 



V^S mortel profana mille talens dÎTcrs , 
Les humains Tadmiraient ; ils forent set TÎctimei. 
'Barbare en actions et philosophe en Tera , 
Il chanta les vertus et commit tons lea ciîmes. 
£nneq|i de Vénus , cher an dieu dea coabtta 9 
Il plongea dans le sang 1* Europe et aa patrie* 
Cent mille hommes par loi redorent U trépaa, 
£1 pas un ne reçut la ?îo* 



STROPHES 

Publiées quelques années ayant la réyo*» 
^ lution* 
AUX SOUVERAINS. 



VJui , TOUS êtes des dieux, mais aaches l^aeltitru| 

Zélés adoiatcurs de l*éteroel arhitre<. 
Vous deves protéger son culte et ses autêla. 
Désarmer Pin justice , enchatner la licenco^ 

Venger la timide innoceact 
Et de l'oppression garaïUir lai mortaUi 



STROPHES. i7 

Si àt Vixr» ^Innel U pniiMnee infinie ; 
N*eot aox faiUeft hamAina £tit présent de la vît 
Que pour les aecabler sous U poids de» melkeurs^ 
Pourraient -ils, maudissant leur misire profonde. 

Bénir U parole féconde 
Qui les eat appelée da néant aux doolears ? 
Régner ,• c*esi prolé^r , gouverner et défendre ; 
€*cst nériter l*ainour pour l^amour le plus tendre ; 
Fonder sur' la rarson Tautorîté des lois : 
Tel un roi du Ti es- haut est l*image sacrée ; 

Et sous son image adorée 
Tout est fécond , la terre et le peuple à la fois; 

PAa M. DE RÉG^NHAa 



LES PHILOSOPHES. 

Fa& le marquis de XIMÉNEZ. 



t* OKTEinsilLE illustrant Vandale et sen oracles , 
Du siècle qu*il ouvrit prépara les miracles. 
Voltaire , plus hardi , déchire le rideau , 
Des superstitions fait tomber le bandeau , 
Accoutume le peuple , instruit par ses'oavrageS| 
A baffouer Téglise , à révérer les sages , 
A raisonner de tout ; et sur l'égalité , 
Pose les fondetteas de aotie liberté. 



ftS LES PHILOSOPHES. 

Diderot , xn^stant au donjon de VinceDoe « 

Y jara flor ses fers , «lîmens de U liaifie , 

De chercher des Tengears , et d'éteindre à U fois 

1at$ foudres dm pontife et la race des rois. 

£t tandis que Francklin , dans oa aatre hémisphér»,' 

Allait ravir aux dieux tes secrets du tonnerre-, 

Le &is d'un coutelier , une plume à la main , 

Changeait , dans son taudis , le sort du genre hunaia* 

De là , ce monument , trop imparfait sans doute , 

Mais ! Tartiste triomphe. 11 a frajé la route ; 

£t plus heureux que lui » ses nombreux soccessenrt 

I^'iront plus émousser les ciseaux des censeurs.. 

Rousseau vient. Le malheur fut sa première école ; 
Formé dans la silence à l'art de la parole , 
Il sortit tout k coup de son obscurité* 
La lumière, k grands flots , jaillit de tout cAtê ; 
L'homme courbé se lâ?e en secouant »$ chainea; 
11 aperçoit le jour qui Ta finir ses peines ; 
£t , les bras étendus yen son libérateur , 
Croit ?oir descendre encor l'esprit consolateur. 

Mabljr , sans rhétorique , et non pas sans génie , 
N'arma que la raison contre la tyrannie. 
Né pour l'indépendance , il aperçut l'écueil 
Où devait se briser le luxe de Porgueil , 
Bmbrassa l'âpreté des mœurs républicaines , 
Nops montra Phoàon condiunné daua Athéaes » 



LES PHILOSOPHES. ] 

Mût libre « maU vengé par sa poslérîté , 
Et puisant dans la mort son immortalité. 

LES ÉTATS GÉNÉRAUX. 



ODE 

Pae m. GIN6UENÉ. 



Ai^ril 1789. 

Ltre de Pindare et d* Alcée ; 
Des héros noble volupté , 
To languis muette et glacée , 
Aa fond d'un envieux Léthé ! 
Seul , dans it% veilles poétiques ,' 
LeVun , sur tes cordes antiques ^ 
Module ses doctes chansons : 
Mais dans nos jours pnsillanimetf 
Xst-il encor des cœurs sublimés » 
Dignes d'applaudir à tes sons ? ^ 

lia veulent de ton harmonie 
Éteindre les brûlans accords: 
Jls veulent an libre génie 
Olor sa fougue et «es transports ! 



tu> ^ LES ÉTATS GÉNÉRàUX. 

Ils disent 4 Taigle rapide : 
Avilis ion œil intrépide , 
Fixé spr l*astre radieux ; 
14e vas plus au sein des nvaeesy 
Te jouer p^tr^ni les orales , 
£t porter, la foudre des dieux. 

Quand sur les vainqueurs d^Oljmpie ^ 
Planait le cygne de Dircé , 
Peut-être à quelque oreille impie 
Son chant parut^il insensé, 
S*il n'eut méprisé leurs murmures ^ 
Qu'importait aux races futures , . 
Fi se , ses chars et ses coursiers ? 
Bois de Catane et d*Agrigente ^ 
Par lui votre olive indigente 
Se change en immortels lasriers; 

ï^ar lui , sous un mont qui Taccahle, 

Sous d'inaccessibles volcans , 

Gémit la fureur implacable 

Du plus horrible ^t% tyrans. 

De sa poitrine hérissée , 

l^a cendre et la flamme élancée ^ 

La nuit embrase au loin les airs , 

Quand le monstre , au fond do ce gouffre , 

Sur un lit de rocs et de sou&e, 

Reioupic ses flancs enic'oQvtrts* 



XES ÉTAtS GÉNÉRAUX. 
Olyn , <les temps souTeraîne ! 
Si m ref ÎTaîs <ou< mes doigts, 
Jttsqu*en •» prison soalerraia^ 
Je ferais entendre ma Toiz* 
Au son de ma rùix menaçante i 
Boaillonnerait de lave ardente ^ 
L*£tDa par Vulcain dévasté : 
Je lÎTrerais i sa furie 
Tout ennemi de la patrie ^ 
De la paix , de légalité. 

Des mortels , aaguste apanage ^ 
Égalité , fille des dieux I 
Le despotisme et resclavag» 
Te reléguèrent dans les cieur. 
Reviens, adorable immortelle! 
Un roi bienfaisant te ra ppelle : 
Des Ijs relève la splendeur. 
Dis à Porgueil , à Tégolsme , 
Qa'an généreux patriolisnM 
Est la véritable grandeur. 
Votts qnî portes l'humble prier» 
Jusqu'au trdne de TÉternel | 
Vous à qui la vertu guerrière 
Transmit un éclat immortel l 
Oardea ces nobles privilèges ; 
Vais quittes des draits sacrilégjst g 
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LES ÉTATS GÉNÉRAUX. 

Nés sons des régnes oppresseurs : 
A ce peuple qui vous contemple , 
Donnez un magnanime exemple } 
Méritez, enfin vos honneurst 
Laissez la noblesse rénale , 
Fille récente île Plutos , 
Défendre cet or qu*elle étale 
Au lieu de gloire et de Tcfrtas. 
Mais vous , favoris de la gloire ! 
Mais vous , enfans de la victoire t 
De cet or détournez les yeux. 
Cest par le fer , par la vaillance « 
Par leçr sang , vengeur de la France ^ 
Que s*ennoblirent vos aïeux* 

. Soui des enseignes belliquensea^ 
Ralliant kurs vaisseaux épars p 
Quand de leurs tours impéricosea ^ 
Ils volaient aux dangers de Mars; 
Affranchis deaimp6ts vulgaires , 
Leurs biens noblement tribniairea ^ 
S*bonoraient d*un impAt guerrier S 
Aussi généreux qu'intrépides y 
Des soldats^ étaient leurs subsides ^ 
Leur unique prix un laurier. 

Aujourd*bui Cjbèle et Neptune 
Vous offient d'autres prix cncor l 



£ES ÉTATS GÉNÉRAUX. 

Mars est amant de la Fortune ; 
Ses palmes ont des rameaiiK d*or.^ 
Aiijoard*haî la Paix elle-même 
Fait payer cher ao diadème 
Le faste indolent qui tous suit } 
Un peuple innombrable et docile 
Cttltive un champ pour lui stérile f 
Dont TOUS recueille?^ tout le fruit* 

Cessent enfin sur nos rivages 
Ces intolérables abus ! 
Pliez Tos superbes courages 
A de yolontaîres tributs ! 
Que dans une Ame libre et fiére ; 
Le vœu de la patrie entière , 
Du Til intérêt soit vainqueur ! 
De votre roi suivez les traces : 
Louis immole à nos disgrâces 
Un luxe étranger à son cœur. 

O Louis! 6 roi populaire! 
Français ! tombez à ses genoux ! 
11 brise le sceptre arbitraire , 
11 ne régne plus que pour vous. 
. Son nom , surpris par la vengeance , 
Ke livrera plus l'innocence 
Aux fers dont s*indignait Thémls. 
La loi punira tous les crimes ; 



LES ÉTATS GÉNÉRAUX 
La loi settU aura des victimes ; 
Louis BC «eut que des aniit* 

Il yeiit que l*acti?e pensée ^ 
Des États flambeau créateur « 
D'un joug honteux débarrassée ^ 
Des cieux atteigne la hauteur. 
Au fond de sa coupable enceinte j; 
Un tyran que poursuit la crainte « 
Fuit una importune clarté., 
Louis invoque la lumière s 
Il ouvre une avide paupière 
Aux accens' de U vérité* 

Quels feux s*échappent du Ténare f 
I^oirs complots ! coupables «xcés ! 
Français ! quoi ! votre main barbare 
S'est baignée au sang des Français ! 
Dieux ! quelles fureurs vous animent f 
O des tyrans qui vous oppriment , 
Instmmens aveugles et sourds! 
Flots mou vans qu'agite et qu'entratae 
Le souCBe lointain de la haine , 
Et le vent orageux des cours. 

Qu*au nom d*nn bienfaiteur suprloM^ 
. Se taise l'intérêt jal4»ox ! 
Autour de c« roi qui v€Mi aime 
Haïucux FrAoçais rasiembles-T^iU} 
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LES ÉTATS GÉNÉRAUX. 
Depuis les rives fortanées^ 
^ui des Alpes aux Pyrénées , 
Dominent sur les flots amers , 
Jusques aux Wds où ma patrie (i) 
Se joint à Tantique Neustrie , 
Pour commander 4 d'autres mers 1 

Vene« «a soc patrioti^e 
Unir le glaive et Tencensoir; 
Et former un pouvoir unique 
Des nœuds de tt triple pouvoir i 
Nation long-temps asservie , 
Reprends la liberté, la vie. 
Dans tes comices solennels ! 
Qu'aux jeux de l'Eqrope étonnée ; 
Repose enfin ta destinée 
Sur des fondemens éternels. 

De» tyrans , des coftseils sinistre* 
Ont trop enchaîné l'Univers : 

Unbon roi, de sage, ministres ^^ 
«France ! vont briser tes fers l 
Viens abjurer ton esclavage , 
Vieos^chever ce grand ouvrage; 
El que, défenseur de tes droits, 
Aprds ces tempêtes horribles , 
Vogue enfin sur des eaux paisible»; 
I^ Cygne (a) du lac genevois. 



(0 là Bretagne. 



L'ALÉGRESSE 

DU PEUPLE FRANÇAIS, 

A Voccasion de la réunion des trois ordres, 
après la mémorable séance du Jeu de 
paume. 

Juin l'jSg. 
Ai a: TounUz^vous b/ei douter encore. 

O joor fortuné dans Thistoirc î 
Les trois ordres sont réunis ! 
O Français l jouis de ta gloire. 
Lorsque tes vœu» sont accomplis. 
Maintenant qu'une douce ivresse 
Vienne &'einparer do nos cœurs ; 
Un roi qu'anime la tendresse , 
Ne viut-il'pas cent rois vainqueur»? 

A M. NECKER. 

O ministre prudent et sage ! 
Hc dois-to pas être content ? 
Noire bonlcur est ton ouvrage , 
Des vertus La palme Çatiend. 



L'ALEGRESSE DU PEUPLE FRANC, vf 

Reçois- la des mains de U France 
Dont lu deviens libérateur ; 
Four prix de sa reconnaissaocs 
Sois à jamais Ma protecteur* 

A S. A. S. MGR LE DUC D'ORLÉANS. 

Citoyen , que rbacun admire! 
Prince adoré par tes bienfaits , 
Quel noble sentiment t'inspire 1 
Tu rends tous les coeurs satisfaits ! 
D*Orléaos, instruis notre mafire 
De nos transports , de notre amour 1 
Louis , ne cbcrcbe qu'à connattr* 
La vérité dans tout son jour. , 

A NOS SEIGNEURS LES DÉPUTÉS. 

O sénateurs , dignes de Borne I 
Poursuivez vos nobles travaux ; 
Chacun de vous m^offie un grand liomme : 
Par TOUS cesseront tous nos maux. 
Que l'amour de votre' patrie 
Dans ce siècle vous fait honneur !' 
Avec U liberté chérie « 

Ah ! vous iM»us rciMirea U honhcu^ 



»8 L*ALÊ6RESSE BU PEUPLE FRÂI^Ç. 
AUX SOLDATS. 

Homciir aux braves miliiaire^,^ 
A leurs sentimens généreux ; 
lis savent qne nons sommes frères i 
Que Lovis veut nons rendre kenrtiix* 
Exallant leur zèle héroïque , 
Bien digne d'admiraiion y 
« Nommons-les d*ane Toix naiqiit ^ 

Lea soldats de la nation* « 

FjLB M. M CASTELLA. 

LA PRISE DE LA BASTIIXE, 

O V 

PAMS SAUVÉ {i^ juillet 1789), 

CHAKT HATIO,HAL. 

Mnsîqae de M* P. LIGNY. 



LiiBCRTi!«de la tjrannîa 
Lorsqoe l'asile est renversé^ 
Jf veax célébrer ton génie ^ 
Car mon coiot n'est plss opprtssl; 
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tK PïtISE DE LA BASTILiB. 

Déjà Im Filles Je Ménoir« , 
£n dépit We Us eoncniH , 
CoDMcreot ce trait de ThistAÎr» 
Du brave peuple .de Paris. 

Q««nd'(le iii«rc«i<i4ircs phaltfigti > 
. De P*ns cerofticiit ies reopart^ ^ 
Êpr««Y«ni des craintes étrangea. . 
Un s*agil«il de ioutes paru ; '* 
Mais bienl6t cette frajeur cède;'. 
Un senti m afat pillai levé , 
Liberté , rinvoqtte à son aida , 
A t» Yois' Parts €ut sa«vé. 
Dans ce Utrvèle et brnsqoe Dragtf ^ 
Sao» projet , ni plan concerté , 
Que de boruieos , que de covrag» 
Parmi le peaple oat éclaté : 
Que d*ordre ppur que rien ne sorte 
De Tenceinu de la cité : 
Des canons sont à cbaqtie porte ' 
Placés avec célérité. 

De cem clodhes le son (i) îngubre 
Est le signal do ralliement. 
Lors , des conseils le plus sal^bro 
8e forme précipitamment. 

(j) Le tocsin^ 

3. 



la LA PRISE DE LA BASTILLE. 
Dans l*€nceîfite de chaque temple , 
C*est âev«nt h Diipinité 
Q«e <l*ane union sans exemple , 
Renaquit la fraternités 
On s^enconrage , en prend les armes ; 
Jeunes et vi«Dx tous sont gnérriers S 
La beauté , retenant ses larmes , 
Ta ceindre leurs fronts de lauriers» 
Sar les ailes de la TÎcliNrê 
Ils volent au temple de Mars , 
Oî!^ d'anciens amans (i) de la gloire 
Se rangent sous leurs étendards. , 

Gardes-Françaises, ledonubles, 
Premier Aéau des oppresseurs ; 

C'est en vous , soldata-indomptables ^ 
i ' ' ' r 

Que le peuple ent des défenseurs » 

Quand son ardent patriotisme 

Lui faisait braver le trépaa , 

Vers l*antre affreux du despotismt 

C*est vous qui guidâtes ses pas. 

Rends-toi , Bastille trop superbe 1 

A ce fier peuple il faut céder : 

Ton front sera caché sous l'herbe ^ 

Si tu prétends loi résister : 

CO I#» Invalide* livrèrent tentas le» arine$ %ui se tro«A 
f aient dan* leâr hdteL 



Lk PRISE DE LA BASTILLE. 3i 

Bravant les foudres despotiques , 
11 va pénétrer dans tes cours 
Malgré tes murailles antiques 

£t tes huit menaçantes tours* s 

I 

On voie y on entre en foule , on crie : 

On s*éUnce vers les cachots : 

Httlii'n, (i) Humhert, Maillard, Èlie, 

Guident ce peuple de héros, 

Déjà quantité de victimes , 

Revoyant du jour la clarté , 

Des tyrans attestent les crimes « 

£t bénissent la liberté. 

^Amé, (2) grenadier intrépide y 
Avait saisi le gouverneur (3) , 
£n qui Ton crut voir un perfide ; 
Infidèle aux lois de l'honneur. 



(1) Hnllin , «mployé à U buanderie de la reine , depvi* 
général. Hombert , compagnon horloger. Maillard, bonr* 
geois. £iie ,. ancien capitaine au régiment da roi. 

(a) Arné , grenadier de« Gardes-Françaiae». 

fO Le marquis de Launay , gouverneur ^e la Bastille» 
avait permis que Ton reçut des parlementaire» î cependant 
quand ils furent dans la secQnde cour , on fit sur eux une 
décharge qui en tua plusieurs. On assure qu'il n'avait pa» 
donné cet ordre. Quoi qu'il en soit, il paya de m vie cette 
infraction aux loi« militaires. 



3a LA PBÎSE DE LA BASTILLB. 

Bravement II dût sf dofonilte 
San» qu'on en blâme la raison ; 
Mais il avait feint de se rendre, 
El Ton puoil sa trahison. 

Déjà les bandes Helvëiîqaes (i) 
Abandonnent leurs pat ri ions: 
Pari» , du haut de ses porliqnet , 
Voit fuir Iwir» n^ml^i^vx bataiU<ms« 
O Rome ! en héros si féconde , , 
Quand tu pros» rivi» tes ijrana , , 
Tes fils, depuis vainqueurs du monde. 
Se 50ot-ils donc montrés plus grands ? 

Par UQ cilo^en de Paria. 



QUATRAIN 

Gravé sur uue pierre de la BastîUe placée 
dans un hameau. 



DénKls de U Bastille et de ses noirs tombeanji. 
Où jaiiis nos tyrans plongèrent leurs victimes ; 
Celle pierre fîçlélc on atteste Kes crimes , 
Et s'épure aujourd'hui sous le toit des hameaux. 

LEBRUN. 



O) Lei*Saiuef et aatres étranger», campés auChanip-de- 



Sdars. 
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VERS 

Faits aTant 1770, iosërës dans rAImanach 
des Ma8e8dei79i. 

LE LEBRUN. 



^. 



\Jv I , le métier de roi yeet poor apprentissAg* 

La leçon au malheur et le conseil du sage. 

$î dans son sein de fer , la dure adyersiré 

Ne sevra quelque temps an prince trop flatta , 

Il flétrit st» aîeaXf il nsQrpe le trône. 

Cesl en vain que paré d*nne triple cooronnc , 

A des peuples tremblans il impose sa loi ; 

S'il n'a point fait d'heureux il n'est pas encor roi. 

La Toilà l'huile sainte et l'infaillible marque 

Qui doit seule à nos yeux consacrer nn monarque l 

Le trAne a ms devoirs : le plus fier potentat 

N'est que l'agent du peuple et l'homme de l'état. 

Qnmd sur nn bouclier , dans les champs de la gloire , 

Nos pères belliqueux , ces fils de la victoire , 

Elevaienl- un soldat en invoquant les cieux ; 

Ce roi , né leur égal , eut-il d'entrés alenx 

Que son cœur et son bras , ses vertus , (on. courage t 

D'une gloire étras|ére il aurait fui l'outrage ; 



Zf VERS. 

Il devînt son ancêtre , et son autorîti 

Eut le dépât des loi» et de la liberté. 

De ses devoirs sacres &*il a perdu la trace ^ 

S*il n*a d*autre« vertus que l'orgueil de sa ractp 

Qu*il ose remonter sur l*anlique pavois, 

£l de nos fiers aïeux redemander li's voix ; 

Leurs oiui)res frëmiraipot de &e doimrr pour mattre» 
Ces rois qui n*ont de/oi qu*uAlrdnc et des ancêtres* 

Tyrans , disparaissez ! malheur an souverain 
Dont Torgueil s'ap^puieràit sur un scepire d*airain! 
Un roi serait pins grand s*il voulait moinv prétendre | 
Si, plus digne du trAne , il osait en desrendre ; v 
Citoyen couronné , roi salis garde et sans coor^ 
Ikilouaique par la loi, souverain par Tamour* 



LE TRIOMPHE DE LA LIBERTÉ. 

AiH : Du pas de charge. 



X BOP long- temps des fers odie«3| 
. Ont fait g<^mir la France ; 
En vain elle priait les dieux 
De finir* a& aoulfranea. . 



LE TRIOMPHE DE LÀ LIBERTÉ. Zl 

La Liberté son^e au Français 

Qui Ta si bif n servie ; 
Et veut pour prix de ses succèa 

Secourir sa patria. 

Maïs qaî sera son ^cuyer ? 

11 le faut brave et sage. 
J*aî , 'lit-elle, mon chevalier; 

Avec lui je voyage. 
En Amérique de son bras 

Je (us tiés-satisfaite : 
Qui pourrait mieux guider mes pat 

Que n*a fait La Fayette ? 

Elle arrive; à Tceil enchanté 

Comme elle paratt belle! 
On admire, on est transporté ; 

Tous les vœux sont pour elle t 
Des couleurs qu'offrent %t^ atours 

On se pare la tète : 
Chacun , au péril de ses jours , 

Vaut faire sa conquête. 

Ses regards changent en héros 

L* citoyen paisible ; 
An Français qui suit %t% drapeaux 

11 n*aat rien d*imposiibU» 



H LE TRIOMPHE DE LA LIBERTÉ, 

La déesse soqs des Uariers 

En souriant contemple 
Ce nouveaa people de gnerrien 

Qui lui consacre un temple. 

Comme on Toit sous les toits nooTeanx j 

Bouquets d*henreux présage. 
Marquer le succès és($ trkvauz , 

Et la fin ie l*ouTrage , 
L'étendard de la liberté 

Du temple orne le faîte ; 
Et par La Fayeiie^Unii 

Il brave la tempête. 



LA NATURE 
ET LES TROIS ORDRES. 



jS ATVRB avait fixé son domicile 
Prés de ces lieux par le Suisse habitas i 
Où méprisant le luxe des cités , 
JiC sage vit heureux, libre et tranquille; 
C*est là qu*on vit , (chose rare à la ville , 
£t sans exemple à la cour de nos nis ! ) 



LA NATURE ET LES TROIS ORDRES. Zj 

Ttavail , riclissse , indaslrie , innocence , 
Vivant unis foas ^«aipirê «les loia» 
Désir loi prit de voyager en France ; 
£n ce lien U , Ton n*cst pas ai bour^eo'feÀ 
Sur «on chemin force gens (l*imporiaoce 
Se présentaient ; trois fixèrent ses yeux» 
L^un, gras k lard, satisfait, radieux , 
Ënorgoeilli d^une oisive opulence , 
Se pftilassait ; le sceond , dédaigneux , 
FraterDÎsait avec son émineoc^ , 
Tantait son nom et citait ses aîeot» 
Fiés d'eux un tiers , dans une humble postait j| 
Suait , souffrait , travaillait pour tous deux| 
11 atteignait à peine ï l<«r cpintnfe. 
Madame , hcias ! dit l'ouvrier honteux^ 
Ajrz pitié d'un pauvre souffreteux; 
Je suis leur fréfe , et par mésaventure ^ 
Suis né petit , et partant naiheureox* 
£h ! mon ami , lui du dame Nature , 
Tiens- toi deboat , tu seras grand comme eos« 
<2u*cn a<lviAt*il ? chacun aait l'ft\anttir«« 
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FRAGMENT 

D'UNE ÊPITRE A LA LANTERNE (i). 

Par m. LIEUTAUT. 



\J lanterne de Diogéne ! 

Toî qui jadis dans la superbe Athène , 
T*es acquis un si grand renom , 

Jasqu^aux astres en yain l'antiquité t'élé?e; 
Malgré ta réputation , 
Tu n*es rien en comparaison 
De la Lanterne de la Grève* 

l'année 1789,^ 

BOUTADE. 



^A , ma voisine, oyez un conte neuf, 
C'est celui d'une année en merveilles féconde^ 
C'est le tableau de l*an quatre-vingt-neuf ; 
C'est à reboura l'histoire de ce monde* 



(i ) Cette Lftnterne fatale où le peuple en fnrenr attacha 
les premières victimea dt la révolntion') était ea fac« dm 
rHôtel-de'ViUe,nOj7. 



L'ANNEE i7«9. 39 

Dm lois t»ns règle , an désespoir sans frein , 

Une peoplade escUVe , infortunée ; 

De eent cachots le sombre souterrain , 

Des grands sans mœors , une cour effrénée | 

Souillant le cœur de notre souverain : 

C'était rhorreur de notre destinée , 

Vers le printems de cetta triste année ; 

Et ce cahos , ce détestable enfer , 

Se peut vraiment nommer siècle de fer. 

Au mois de juillet , un nouveau feu s'allume ^ 
La liberté brille dans tous les cœurs ; 
On voit couler le soufre et le bitume; 
Mille canons, mille foudres vengeurs 
£a mille endroits font retentir l'enclume. 
Nous combattons , nous revenons vainqueurs ; 
Le sang , la mort sont pour nous une fête ; 
Nous faisons plus, sur le fer asuissin , 
De nos tyrans nous pMmenons la tête. 
Dieux ! quel été ! c'est le siècle d'airain* 

Mais cependant , voici venir Taulomne, 

El de rÉiat le péril est urgent ; 

Tout est brisé : plus de lois , plus de tr6ne ; 

Il faut payer le major , le sergent \ 

Pas un écu , la mort novs environne ; 

Mais par bonheur il nous reste un agent. 



4o L'ANNÉE 1789. 

Nccl:cr le dit : yoycz comme avec joSe^^ 
D*un cœur alégie et d*un pied diligent , 
Chacun de bous le porte à la monnaie ; 
Oui , cette automne est le siècle d'argeni* 

Ayant ainsi de ta tiîsie pairie 
Abondamment recruté le trésor , 
lia liberté , cette àme de ta vie , 
Va dans les çopurs prendre un nouvel e$sor. 
La douce paix , depuis long-temps bannie ^ 
DpAS QQS fojeis peut reparaître encor ; 
£t de nos maux la source étant tarie , 
L*biver prochain sera le siècle tVor, 

Pae m. F. 

VERS 

Pour le portrait de M. le marquis do 
La Fayette y eommandant-géoéral do 
la garde uationate parisienne. 



XjA France en liberté , 1* Amérique affranchie; 
Aiment dans La Fayette «n héros citoyen; 
Boston , pour te sauver il prodigua sa "vie \ 
Paris y i ton repoa il immole sien. 

Par m. FRÉMÛNT. 



)#>~"«>i> 3^^^mi^*^"«t«yw«WL^ 
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AIR D'ALLONS ÇA VA, 

TABLEAU PATRIOTIQUE (l) 
Du Cousm JACQUES. 
Air ; TClan tan plan , tambour hatUint. 

iViES chert anîs, jurons enscmblt 
L'Égalité, la Liberté: 
Qoe le aermcot qui nons rassemble g 
Jusqu'à la mort soit respecté. 
Tyrans, dont ràmecstinbamainey 
Prenez bien garde à ce serment , 

Mi , r'Ian , 
£t n*espéti>z pas qu*on nous mène 
B'ian lan plan, tambour battant* 
Jamais un cri plus agréable 
Fourra- t-il flatter l' Éternel ? 
Jamais encens plus délectable 
Parfumera-t-il son autel ! 
Dieu tont«puissant , soutiens nos armes ^ 
Paix aux Français ^ guérie aux tyrans ; 

RHi, r'ian, 



(0 Représenté sur le théâtre de la xne Feyéean. 

4- 



4a AIR D'AILONS ÇA VA. 

Bt noQS finirons nos aUrmes 
B'Uo t»n pUp IL tamftoiur battanU 

A»scs U>Bg— temps de l'esclavage 
I^oas support âmes le fardeau. 
liOQ^-temps uof trompeuse image 

Servit à nos yeux de bandeau 

IjCs lois et Dieu, veili nos mattrea; 
Défendons- les d*un eofrur constant; 

. R*li , r'ian , 
JLt poursuivons partout les traitres.*.. 
AUan tan plan , tambour battant, 

BEFFROY DE REIGNY. 
'^ Dit h Cousin JA G Q U £ S. 

HYMNE 

POUR LA FÊTE DE LA RÉVOLUTION, 

t4 Juillet 1790. 

Fae CHENIER. 

. Il est venu te jour oÂ dvpuis une ann^e 
Les destins de la France ont fini ses revers : 
Accourez, citoyens; cette auguste journée 
A rompu nos antiques fers. 



HYMNE. 45 

Français , offrons, k Bien l*hymoe patrîotî<]iie ; 
Mêlons à nos serntens des chants pleins de fiertés 
Courons sur le liea roème , autrefois despotique ^ 
Où naquit aotie liberté. 

Oravons sur tes débris de ces tours formidables 
Le récit du combat, !es exploits des ▼ainquçurSy 
Les lois de notre empire et les noâis respectables 
De nos premiers législateurs. 

Que le roi des français ait part i notre bommage ; 
]^c ^environnons point d^sclaves enchaînés ^ 
£t n'avilissons pas aux pieds de son image \ 

Des peuples entiers prosternés. 

Nous avons vu des rois chéris de la victoire ; 
La justice do temps^ bri&é leurs autels ; 
Mais le temps toijours juste élèvera sa gloire 
Sur des fondemens immortels. 

Dieu du peuple et des rois , des cités, des c^mpagnei^' 
De Luther, de Calvin ^ des enfans d'Israël , 
Toi que le Guèbre adore au pied de se^ montagne» 
£n invoquant Tastre du ciel 1 

loi , sont rassemblés sons ton regard immens* 
De l'Empire Srançais les fi4s et les soutiens , 
Célébrant devant toi kur bonheur qui commence,' 
Égaux à leurs yeux comme aux tien«. 



44 HYMNE. 

D*an mortel isolé , connaissant U faiblesse | 
D'un mortel citoyen sentant U dii|;n)té , 
Foits de leur ubion , «ans maître , sans noblesse , 
Agrandis par Tégalité. 

KoQS jurons d*obéir , de donner notre TÎe 
Au peuple souverain dont émane U loi ; 
Noos jurons d* obéir à cette loi cbérie , 
Nous jurons d^obéir au roi. 

Plus d'ordres différens, plus même de provînco^ 
La France désormais , en son immensité , 
Ne Toit qu'un seul empire, un seul peuple , un seul 
prince» 

Unis dans U même cité. 

Rappelons-nous ces temps où d^s tyrans sinistres 
Du peuple assujetti foulaient aul pieds les droits : 
Ces temps si près de nous , où d'infâmes ministres 
Trompaient les peuples et les rois. 

Des brigands féodaux les rejetons gothiques 
Alors à nos vertus opposaient leurs aïeux ; 
£i le glaive à la main , des prêtres fanatiques 
Versaient le sang au nom des eieux. 

Princes , nobles , prélats nageaient dans Topuience ; 
Le peuple gémissait de leur prospérité ; 
Du sang dc/Topprimé , des pleurs de Tindigence 
Leurs palais étaient cimcnlés. 



HYMNE. 45 

En de pîfDx cachots , roisiyeté slopide ; 
A&n de plaire à Diea relé^oait les mortels: 
Des martyrs périssant par un long suicide , 
Blasphémaient au pied des autelf. 

L'injastîce des rois, toujours si bien servie , 
Peuplait d*infortonés un repaire odieux : 
An fond de ce tombeau, condamnés à la irio, 
Us expiraient sans voir les cieux* 

Ils n'existeront plus ces abus innombrablaa l 
La sainte liberté les a tous effacés ; 
Ua D'evsteront plus ces moriumens coupables f 
Son bras les a tous renver»és. 

Dix ans sont écoulés , nos vaisseaux , rois de Toada^ 
Pour fonder sa puîssa^a ont traversé les mers ; 
Elle rient maintenant des bords du NouTcao-Mondoi 
Relouer sur Tantique Univers. 

De Qos champs renommés elle aborde la rive j 
Ses pas sont entourés de citoyens guerriers ; 
Elle tient dans ses mains et le glaive ei Tollvai 
Son front est couvert de lauriers* 

An miliea èé$ périls , La Fayette 'est son guida» 
Depuis qu*en Amérique il devint son appui , 
£Ue a saivi partout sa prudence intrépide ^ 
£lle asi too)Ottraaapièa de liù» 



45 HYMNE. 

La mère des Tenus , de» talens , du génie ^ 
Li liberté réftkde au sein de nos remparts ; 
VcuB verrons la sagesse à Téloquence unie , 
Les mœurs , le courage et les arts» 

Nous vertoDS désormais , ainsi que dans Athéne»y 
Chez €n peuple sensible et de 1» gloire épris, 
Socrate et Périclés , Sophocle et Démosthénes, 
^ Orner le superbe Paris. 

Soleil qui parcourant ta route accoutumée , 
Donnes , ravis le jour , et règles les saisons ; 
Qui , versant des torrens de lumière en^amméi ^ 
Mûris nos fertiles moissons. 

Feu pur , œil éternel , Ame et ressort du monde « 
Puisse-tu èts Français admirer la splendeur ! 
Puisae-tu ne rien voir dans ta course féeonde f 
Qui soit égale à leur grandeur ! 

Malheur au despotisme ! et que TEurope entière, 
Du sang des oppresseurs engraissant se» sillons , 
Soit pour notre déesse un vaste sanctuaire , 
Qui dure autant que tes rajons. 

Que an siècles trompés le long crime s*expîe ! 
Le Ciel, pour être libre . a fait l'humanité ; 
Ainsi ^ue le tyran, Tesclave ett un impie , 
Rebelle à la Divinité. 
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RECIT 

Des traraux faits au Champ-de-Mars , 
pendant la première quinzaine de juillet 
i7yo, pour la Fédération qui a eu lieu le 
i4 du même mois. 

Aia: Soldats Français , chantez Roland, 

.Allons Français , au Champ-de-Mars ^ 

Pour la fête fédéra tive; 

Bravons les travaux , les hasards s 

Voilà que ce grand jour arrive. 

Bons citoyens , accourez tous : 

11 faut creuser , il faut abattre ; 

Autour de ce champ formez-vous 

£n magnifique amphithéâtre ; 

£t de tous états , de tous rangs ^ 

Pour remplacer le mercenaire , 

Je vois trois cent mille habitans; 

La réussite est leur salaire. 

Le due avec le porte-faix , 
La charbonnière et la marquise 
Concourent ensemble an succ^ 
De oetie superbe «nlreprise.. 



i(8 RÉCIT. 

Nos petits* m a tires éUgans, 

£l tous ftus»i , femmes charmtntei ^ 

A?ec petits pierrots galans , 

Vos chapeaux , ros plumes flottantes , 

On vous voit bêcher . piocher ^ 

Traîner camions et brouettes ; 

Ce travail peut vous attacher 

Au point d'oublier vos toilettes. 

Les abbés auprès des soldats , 

£t les moines avec les filles , 

Semblent , se tenant par le bras ^ 

Réunir toutes les familles. 

La marche est au son do tambour ; 

Pluie ou vent n*j font point d'obstacles 

Kon jamais la ville et la cour 

N'offrit un si charmant spectacle. 

Dans les éclats de leur gatté , 

Ils vont chantant la chansonnette , 

La Liberté, rÉgalité , 

Nos députés et La Fayette ! 

L'aristocrate frémira; 

Qu'il vienne nous troubler , s'il ose ! 

A ses dépens il apprendra 

Qu'un peuple* libie est quelque choit» 

Quand il entendra le serment 

De tont un peupla et du monar^oa p 



n É c I T. 4jj 

Sur <oD frofit pâle en ee noment 
De Teflroî Von verra la marque. 
Povrqnoi trembler ? Ah ! calme -toî ; 
Viens serrir avec assurance , 
Lt I^atîon , la Loi , le Roi , 
On bien abandonne la France^ 

Patrie , élevons ton antfel 
Sur les pierres <Ie la Bastille, 
Comme an monument «ternel 
Où le bonheur des Français brille. 
Venez de tons les lieux divers 
Que renferme ce grand empire , 
Donner aux jeux de TUnivers 
L'exemple à tout ce qui respire ! 
Que par la paix et Tonion 
T^ot étranger soit notre frère , 
£t que la Fédération 
Sétcnde par tonte la terre. 

Par Maoamx ^^K 
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AUX BONS CITOYENS 

TRAVAILLEURS AU CHAMP-DE-MARS. 

Pae m. déduit, aatear patriote. 

A I B : Au coin du feu» 

' Jr ARTOITS prendre la pelle 

La pioche et la bretelle 

An Cbamp-de-Mars. 
Citoyens , bon courage , 
Pour avancer i'oovrage 

An Champ-de-Mars. ( Ter.) 

Point de dëlicatestef 
Le sujet intéresse, 

Au Champ--4le->Mars ; 
Cest la plus belle féle 
Que notre zélé apprête 

An Charop-de-Mars. (^^r.) 

O le charmant ensemble ! 
l'Iéme ardeur noos rassemble 

Au Chauip-de-Mars ; 
Il n*est pins de Bastille; 
Il n*est qu*ane famille 

Aa Champ-dc-Msirs. ( Ter, ) 
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AUX BONS CITOYENS. 5t 

Bravo , sexe adorable , 
Qae TOUS êtes aimable 

An Champ-de-Mars ! 
Bcaacoop mieax qo*à Cythére , 
.Vous reiBoez la terre 

Au Champ^de-Mars. ( Ter.) 

Que Tétranger admire 
Tout ce qui nous inspire 

Au 'rJiamp>de-Mars : 
Liberté de la Fraace, 
Voilà notre espéTanco 

Au Cbamp-de-Maxa. ( Ten) 

Que Taristocratia 
CreTe de jalousie 

Au Cbamp-de-Mars : 
M«is que Ton chante d*ais* 
Le bon roi Louis seize 

A u Cbamp^de-Mars. ( 2W. ) 

J*9i fait ma cbansonneiu 
£n roulant ma brouetta 

Au r.hamp-de-Marf : 
Je l'offre à La Fayette , 
Afin qu*on la répète 

Au Chaflip«de-Mart, ( Ter, ) 



LE SERMENT 

DE LA CONFÉDÉRATIOlf 

Du 14 juillet 1790. 

Par les FÉDÉRÉS dx SxHLit. 

Aia : Ce mouchoir^ belle Ibnmumde, 

(jlTOTXNS qae rîcn ii*arréc* 
Dans le conrs de tos exploits; 
Quand Totre bonheur s'apprête^ 
Prêtez l'oreille à ma vojix ; 
Rempli d*une noble audace , 
Fier de ma témérité ; 
Dédaignant faveurs et pUc« 
Je chante la liberté. ' 

En vain l*arîstocratie 
De son venin malfaisant 
Voudrait perdre la patrie : 
Ses efforts sont împaissaas. 
Amis , citojens, nos frères 
Vengeurs de la liberté; 
Puissions-nous purger la ttm 
De ce monstre détesté* 



LE SERMENT^ 53 

AU ROL 

Roî chéri qoe je révère 
Digne objet de notre amour ,^ 
Permets qu'un peuple de fi ères 
T*offreot leurs vœui^ tour à tous. 
De cette union parfaite 
V^h U douce égalité , 
Et chacun de nous répète: 
Vivons pour la liberté! 

A NOS DÉPUTÉS. 

O vous y dieux de la patiie } 
Bienfaisans législatenr^ |. 
De la loi presque flétrie 
Faissans régénérateurs ; ^ 
Par votre zélé intrépide 
li'homme a recouvré ses droits ^ 
£t la venu qui voqs guide 
Fait l*honneur du nom françaia; 

SERMENT CIVIQUE. ' 

Jurons tous d'être fidèle» 
Aux lois , à la Nation ; 
Au roi qui régne par eil'es , 
A la constitution; 
Qu'enfin notre espoir se fonda> 
Et que notre liberté, 
Donnant un exemple au monde^ 
Passe 4 la postérité. 

*5. 
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AH! ÇA IRA! 

Couplets faits le matin du i4 juillet 
179O9.au Champ de*Mars, pendaat une 
«i^erse. 

Ai a: Du Carillon national, 

A H ! ça ira ^ çà ira , ça ira . ^ 

£d dépit d'z*arislocrat* et dUa pluie; 

Ah ! ça ira y ça ira, ça ira, 

Vous nous iDoaUlerons , maïs ça finira. 

Ah ! ça tiendra , ça tiendra, ça tiendra. 

On \a trop bien Pnoaer ponr que ça sMélie ; 

Ah ! ça tiendra , ça tiendra., ça tiendra , 

£t dans deux utille ans on s*en souviendra. 

Comme on reviendra , on rViendra , on r*iriendra 

Couvrir d* son serment TaoteL de la patrie ! 

Comme on rViendra, on r'viendra, on rWiendra 

An diable donner quiconque i*cii£reiadra. 

Ah } ça ira , ça ira , ça ira 

£n dépit dVaristocrat* et de la pinîe. 

Ah! ça ira , ça ira , ça ira. 

Nous noua mouillerons , mais ça finira. 
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LES NOUVEAUX 

APOTRES ARISTOCRATES. 

COUPLETS 

A Toccasion du décret de TAssemblëe 
nalîoDaley qui déclare que les biens 
possédés p9r le clergé appartiennent à la 
Nation. 

Aie: DclaLanieme* 

Jaiches, chanoises 
Du vallon de Tempe, 
Orgueilieax moines , 
Votre espoir est trompé : 
Vous oc nous direz plus « 
Que ces gros revenus 
Étaient vos patrimoines: 
Vos tours sont superflus , 
Biches chanoines* -^ 

Dans Tévangile 
'On vous offre un raoyea 
Four être utile 
Au bon peuple chrétien. 



56 LES APOTRES ARISTOCRATES* 

Craigoez— vous iVmbarns , 
Faites de courts repas ^ 
Soyn sages en ville ; 
lia licence n^est pas 
pans l*éiraagiie* 

Du sacerdoce 
Prenez l'hamitiié , 
Dans un carosse 
Dieu n*a jamais icont^ ; 
Saint Pierre noas l*apprit ; 
Et dans Rome en ciéJit , 
Monté sur une rosse , 
Avait- il moins Tesprit 
Do sacerdoce ? 

£a résidence, 
Tous nos pastenrs soumis l 
Dans l'innocence 
Conduiront leurs breKîs. 
De la douce vertu 
Le chemin est batta , 
Puisque le roi de France 
Chez son peuple est vena 
En résidencr« 

I^yrophes jolies , 
Déesses u^opéra , 
D« vos folies 
Qui doac s*am usera ? 



LES APOTRES ARISTOCRATES, 5^ 

N « La Ferme e&t ans abois ; 

Des prélau on lait cboix ; 
Adieu les fantaisies : 
Le» crosses sont de bois^ 
Kyraphes jolies. 

pins de lanterne , 
La paix est parmi nous ; 
Chacun discerne 
D*où vient nn sort si donx ; 
KoQs possédons Louis » 
Il nVst plus d'ennemis ; 
La sagesse gouverne ; 
• Dès-lors , mes chers amis , 
PlfM de lanterne. 

Se trooraît à la librairie de Vallxtrx ; 
rue de la HuchctU. 

'^^^*'^*'^*^*** " '^**'^'» ^■»^^^^s^^»^i^^s^'^ »wr<»^>»»»rf^^i^#^^ 

CHANSON 

De Messieurs lès Forts de ta Halle et du 
PortVaux-Blës , pour au sujet du séjour 
du Roi à Paris , 1 790. 

Al a: Eb passant sur le Pont^Neuf. 

NoT' bon roi s'platt z'k Vàtiê^ 
Ça raTÎgotte i*aespriu i 
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5» CHANSON. 

Le v*tà soas U saoye-garde 
D* not* honncor et de noV amour: 
Nos cœurs j montons U garde. 
On s^bat pour y avoir son tour. 

A Metz y voulions l*emaienery 
Pour afin d* ^emprisonner ; 
Y voulions la guerr* civile, 
£t qu* nol* sang fut répanda , , 
Mais c*te guerr' fort s*iocivile 
J* Tavons t'arrête sus co. 

Enfin j' l'obtenons pourtant 
C* bonheur que j* désirions Unt: 
Sa bonn* ville d'origine 
£stsons qu'il est le plus chéri; 
J* lui fVons bonn* chère et boa 
Comm' nos per* z'au bon Henri. 

V'ià la cause du pourquoi 
Qu* }' avons t'été charcher le roi* 
Ceux qui lui tendions d* sembochei 
J* les ont pris dans leax fileta: 
Les v*U sots comme des cmciics 
£t chifHés par les valets. 

S'ils ameutons les brigands 
J'avoos nos moaits de gants : 



CHANSON. 59 

J* Prons Toir qu* les Forts de U IlalU 
Et les Forts du Pori-z*aaz-Blés , 
Pour sabouler zeun* cabale , 
SoDt nervcox et ben tables* 

A pea d* frais j*oas t*acbeté 
Not* beoreuse liberté ; 
U en a coûté qoeaqa* tètes , 
Qqî d* ça se s*iaient ben passés ; 
Mais il n'est point d* bonnes félea 
6ans queuqu* Terres cassés. 

C'est dans la tranquillité 

Qu'on jonît d* la liberté ; 

J* nous mang'rons-i'y zenire frères , 

Comme de vrais garnemens ? 

Not' roi qu'est 1' meneur des pères , 

Anra-t-j d' mauvais enfans ? 

11 se rend à not' soubait , 
Rendons-lui 1* bien qu'il nous fait : 
Laissons-le dans son tranquille ; 
I^'affligeons plus son bon cœur : 
Que e* bon roi , daus sa bonne ville , 
14*j vojT* p'us d' sabat ni d*horreur« 

Plus je n* nous mél'rons de rien 
£i plus noi' bien ira bien ; 



eo CHAKSOTf. 

A c* manège j*ons nos pères ^ 
Les lurons entendrons t*chic. 
Ils manég^ront nos affaire* 
Ausii ben que not* disUict* 

J*ons d* la farine et du graîa «' 
J*nons pas penr d* mourir d* faim z 
Messieurs d* Varistmcas^ne , 
Kos beaux jours s'raieal>iU perdus? 
J 'avons Tair dVun* targédie : 
Pourquoi donc qu* je n'cbaniant p*fii ? 

J* somm* de drMes d* nMi(g;neauK , 
DWenus libres » j*ons Tbec clos. 
Quand j*étions dans iVsclaTage 
J* fredonnions de jolis chants ; 
J'ons Tair de regretter la cage 
Quand î*aT(ms la clef des diamps* 

D' quoi donc qu* nous nous inquiéions? 
Buvons Progome et cbantons; 
J'ons le brave La Fayette, 
V sig' Nerker e4 k bon Bailly ^ 
Ils nous tireront brsjc nelte , 
* Avec le tem^, 4u niargottllljr4 
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DIALOGUE PLAISANT 

tjdtre un mettre Savetier et son fîls ^ Abbé^ 
célèbre aristocrate. (1791.) 

Ata : De VEnfant prodî^aê^ 

LE PÈRE^ 

V^Dt t^amèhe en ma maison ^ 
Fils indigne de mon nom ^ 
K*as-tu pus trahi ton père ^ 
Tes parens et nos amis ? 
Fuis , évite ma colère , 
De chez moi }« te banni s.~ 

L*ABBÊ. 

Je tnîs membre da clergé | 
Et j*ët&is bien partagé. 
Pour le salut de la France 
Il fallait rendre me» biens ; 
PouTais-je mettre en balancé 
Vos intérêts éf les mieds ? 

LE PÈRE. 

O saîs-tu bien , scélérat i 
Rtnitr le Ti«rs*£tat f . 
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DIALOGUE PLAISANT; 

Ne t*aî-)e pas donné Tétre î 
Si tu savais mon iiiétîery 
Au lieu cl*étre mauTais piètre^ 
Ta serais bon savetier. 

L'ABBÉ. 

A vous uni par le sang ; 
]VIais désuni par le rang , 
Sachant qu'au nouveau régime 
Je perdrais mes revenus , 
Pouvait-on me faire an crima 
De protéger les abas ? 

LE PÈRE. 
Aristocrate insolent , 
Non , tu n*es plus mon enCant ; 
Pour conserver ta richesse 
Tu ruinerais ton pajs : 
Va consumer ta molesse 
Chez les filles de Parisj 

L'ABBÉ. 

, 'Appaisez votre courroux; 
Souffrez qo*aa fils à genoux 
Héelame votre clémence^ 
Ayez pitié de mon sort ; 
Si }e cède i Tévidenca 
C'est que je raia le jnoUu fw^ 



«3 



CONSTITUTION 

DE 1791. 
Mise en yaudevîUe par M. MARCHANT. 



DÉCLARATION 

»E5 DROITS DE L^HOMMB ET DU CXTOYEIT. 
A I a : Tous les hommes sont Bons* 

vJu sensés on nigauds ^ 
Les hommes sont égaux 
A la qualité près; 

Les Français y 

Les Anglais, 

Les Lapons , 

Les Hnrons 

Et les Saisses , 
Ont les mécnes passions j 
Mêmes inclinations» 

Mâmes yiceu 
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Air: Vhe le nn^ phe Vamour^ 
Ils sont tous, Hidistinctemcnt , 
Fils d^Dii pafM » (ToDe mtaitn. 
Peupler cl cultiver la terre , 
Voilà quel est leur ministère ; 
Mais tous D*oot pas Thcureux talent 
De pouvoir fatrc également 
Tout ce qu'on a fait pour les faire. 



ABOLITION DE LA NOBLESSE, 
Alltr Be la Croisée, 
ÇoWMl en tout ee que nous faisona 
On ne voit grandeur ni noblesse ^ 
Vour cause nous abolissons 
Un ordre dont l*ëclat nous blesse» 
Le mot noble même devrait 
Etre exclu du dictionnaire. 
Quand rien B*est moins noble en elfcl 
Que ce qu\)n nous voit faire. 



ABOLITION DES CORDONS ROUGES y 
BLEUS 5 etc. 

Air: Accompagné de pluêteurs autres. 
Nous réformons tous tes cordons , 
Hais cependant nous prévenons 
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Que le cordon gris est des nÂtrcs, 
Car un jour ce charmant licou 
Pourra fort bien orner le cou 
De Gorsas (i) et de plusieurs autres» 



ABOLITION DES VOEUX RELIGIEUX. 

Ain: La nuit et le jour» 

Les gentilles nonaîns 
Fuyant leur monastère 
Avec tes capucinsy 
A présent pourront faii* 

L* amour 
La nuit et le four; 



ADMISSION DE TOUS LES CITOYENS 

Aux places et eraplors quelcoaques» 

A I a : Triste raison , y abjure ion empirer. 

Ljis citoyens par leu> serment civique , 
Au plus haut poste ont tous un droit égal^ 
Le savetier délaissant sa raanique- 
Peut devenir évAqoo ou générât 

OD Jpnxoaliite patriote.. 
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Ai A : On compterait les dktman». 

Nous alloua la Franee infecter 
D*eraploîs brillans et subalternes ; 
li faudra pour les mériter 
Avoir orné quelques lanternes ; 
£t pour ses emplois les plus haatâ 
11 faut sayoîr chiffrer ^ écrire, 
Mais pour être garde-des-sceauz ^ 
Il suffira de savoir lire. 

PUNITION ÉGALE 

PB TOITS Z.1S DELITS, 

Sans aucune distinction. 

Aia : £/i /tf^o/s €0urf , en hlane corset* 

De notre autorité divine 
Mêmes crimes, mêmes délit». 
Par Pagréable guillotine 
Seront également puiîis. 

An : Nous sommes précepteurs d^amoun 

Il n*est pas besoin de témoins 
Pour juger un aristocrate , . 

Mais il en faudra trente an moins 
Pour condamner un démocrate. 
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LIBRE EXERCICE 

DE TOVTSS JLBS nELIGION&. 

Air : Ce fut par lajaute du sort* 

Tous les coites seront permis ^ 
£t mène celui de Moïse; 
De Mahomet le paradis 
Sera vanté dans mainte église* 
Comme à présent dans ces canton* 
D'être conséquent Ton se pique , 
D^ toHtes ces religions 
Nuui exceptons la catholique. 



PLEINE LIBERTE A TOUT HOMME 

B^aller, de rester , de partir, sans pouvoir 
être arrêté. 

Aia : Ah ! que je sens d'impatience, 

NoTBB divin aréopage 
Dans sa sagesse décréta 
Que chaque Français en vojage 
Peut aller quand îk lui plaiia; 
Avec gentille amie 
On fait de sa patrie , 
Car C'^est un çrand plaisir que celui-U. 
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Soadain an districl en forte 
Yous arrête el vous dit comme ça r 
Coquin , reste U ; 
Où vas-tu comme comm* gai? 
Si tu fais un pas 
Tu cours au trépas» 
Donne-nous ton or 
Et ton passe-port. 
Oui-dà , oui-dà , oui-dà. 
Voyage , voyage à présent qui voudra , 

Voyage qui voudta. {hts, ) 

LIBERTÉ A TOUT HOMME 

De parler^ d'écrire el d'imprimer se* 

pensées. 

Air : Bes Trembîeurs*. 

K présent dans cet empire, 
On peut tout faire et tout dire ^ 
Tout imprimer tout écrire , 
Car nous Tavons décrété ; 
Mais de notre pétaudière , 
Qu'on dotracteor trop sévère;. 
Veuille noos jeter U pierre ^ 
Soudain il est arrêté.. 
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DIVISION BU ROYAUME. 

Aie : Fhilis demande son portraits 

Comme en voulait tout restaurât 

Dans ma triste patrie , 

Il a fallu régénérer ' 

Notre géographie. 

Quatre-vingtotrois département 

Coi feront moins , je pense , 

Que titiitc-trois gouverncmena 

Qui partageaient la France. 



QUALITÉS REQUISES 

^oua iras citoter FftAKçAi», 

Et comment on en perd le titre. 

AiB : Pans esi au Rot\ 

Ds plus Bons avont 
Districts et cantooa 
Municipalités , 
Clubs et comités^ 
Des divisi^Mia 
£t des sections » 
£t des bataillon» 
Armés de caMSA» 
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Mâîs pour être 
Ou paraître 
Citoyens de ce pays » 
Dans la France 
La naissance 
Il fant avoir prît. 
Tel est notre avis. 
Hais nn étranger 
Lorsqu'il veut changer 
De climat on de verger , ^^ 

Cbeznous vient loger; 
S*il prête on serment , 
( Civique &*ent0nd ) 
Il peut , presque pour lien ^ 
Être citoyen. 

Ceux qui sont nés Frangaîa 

Chez les Turcs, les Anglais; 

S'ils viennent sans qu'on les appelU; 

Ce beau zélé ^ 

Sans modèle , 
Les fait entrer soudaîa 
Au sénat Clémentin (i). 

Il est maint moyen 
De perdre pour rien , 

(0 La Société des Jaoobinib 
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Ce nom de citoyen , 
Notre unîqae bien ; 
Si , chez TétrangeE '^ 
On ftllaitlpgery 
Où si y sans raison ,' 
On portait un cordon* 



FORME DU SERMENT CIVIQUE* 

AlA : 'Réveillez-vous ^ belle endormiem 

Jk crains , je respecte et j*estimo 
Et la nation et la loi; 
Pour la raison et pour la rime « 
J'aime et respecte mon bon roi» 

Aia : A lajd^on de Barban\ 

A 

Des antres constitations 
La nôtre est le modèle ; 

On l'admire chez les Hurons , 
Tant elle parait belle! 

Qu'elle a bon air , bonne façon ^ 
La faridondaine , la faridondon ; 

Je lui serai fidèle aussi 
Dieu merci , 

A la façon de Barbari , 
Mon ami. 
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INVIOLABILITÉ DES PROPRIÉTÉS. 
AlK : Monsieur le Préyât des marchands* 

Les biens et les*propriétés 
£n tous lieux seront respectés ; 
Si les chasseurs de Robespierre 
Brûlaient un cbâlcl élégant , 
Nous dirions au propriétaire : 
Nous TOUS plaignons sincèrement* 

Les biens et l,es propriétés 
£n tons lieux seront respectés ; 
Mais nous prendrons sans nul scrnpuU 
Tous les biens du clergé romain ; 
Nous prendrons jusqu*à la celiuU 

De la nonc et du capucin. 

\ 

Les biens et les propriétés 
£n tous lieux seront respeetés | 
Mais les charges que Ton supprime 
Nous ne les rembourserons pas. 
Croit-on pajer ceux qu*on opprime 
£n leur donnant des assignats? 
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lA SOUVERAINETÉ DÉVOLUE 

AU PEUPLE, 

A I ft : Xe saint crûtgnant depéchen 

Nous conserverons le roi 

Par pare décence ; 
Le peuple fera la loi 

Par tonte la France: 
Loi seul enfin régnera 

Et pour toujours il au^ 
I'epou,poo, pou, pou. 
Le voir, voir, voir, voir. 

Le pou , pou , 

Le voir, voir. 

Le pouvoir suprême , 

Et le diadème» 

Aie; Qu'en vouUz^çoas dire? 
De ce peuple devenu roi , 
Vous bénire« le doux empire ; 
S'il vous pend sans savoir pourquoi ^ 
Gardez-vous de le contredire. 
Parlez lui quand il pillera , 
Sans rougir il vous répondra : 
Ma volonté seule est ma loi , 

<2n'en vonlez>vous dire? 

Qa'en YOule»*.ifoui dire f 
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Ma volonté seule est ma loi ! 
Ne suis-je pas le maître, moi ? 



DISTRIBUTION 

l)a poavoir législatif et du pouvoir executif. 

A I & : On çomptermt Us diamans, 

Si tlu poovoir législatif 
S*€mpar« noire aréopage , 
Celui c[u*€n nomme exécutif 
Est du bon peuple le partage ; 
De Louis , <|ui nous fit la loi , 
Ainsi changera Texistence ; 
Il aura le vain nom de roi , 
£1 nous en aurons la puissance. 



LE GOUVERNEMENT 

Reconnu monarchique. 

A 1 A : Tu croyais en aimant Collettes 

Cet état jadis monarchique. 
En dépit de Louis Bourbon, 
Ne sera qu^une lépublique ' 

Four plaire au jacobia Pétion. 
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PERMANENCE 

DE L^ASSEMBLÉE NATIONALE. 
Al R: Mon honneur dit que je serais coupable^ 
Notre «énat qui changea tout en France , 
Sent qu^il n*est point un sénat immortel ; 
Mais en disant qa*il yeat sa permanence , 
Il prouve an moins qu'il yeotétre éternel* 

Qu'on juge enfin avec quel doux murmure , 
Les députés partout seront reçus , 
Si parmi nous chaque législature 
£n assignats convertit les écus. 

Air: // n*est qu*un pas du mal au bien. 

Mais si , remontant sur son trâne ^ 
£t reprenant bientôt ses droits , 
Louis à nos douze cents rots , 
Faisait quitter sceptre et couronne; 
Je n'en serais surpris en rien ; 
Il n*est qu*un pas du mal au bien» 



QUALITÉS REQUISES 
Pour être députe. 
Air: Que ne suts^je la fougère. 
Du sublime aréopage 
P«ur deyeair sénateur , 
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^ Il faudra , tuÎTant l*osage , 
Être d'abord électcar. 
Instruit oa noo , l'on peut ^r* 
Du sénat législatif. 
Si Ton se fait reconnahr» 
Pour un eiteyen actif. 



TENUE ET RÉGIME 

Des assemblées prîmaîres et ëlectorale»» 

Ai a: En quatre mûts }e y aïs yous conter çj»» 

Quand SI faudra 

Remonter le sénat 

Alors chacun par-cî , par-là f 

Pour être élu viendra 

Dans «le superbe salle 

Qui ne sera pas trop sale^ 

On s^assemblera, 

On choisira 
Tous ceux que Ton croîr» 
Dignes d'être en état 
De réformer TEtat ; 
Pois après cette farce lik 

Chacun défiler». 
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OBLIGATION 

DE FRETER LE S E R M E If T 

£q entrant à TAssemblëe nationale. 
Air : Je V ai planté , je Vai vu naître* 

D* ABORD îl faudra qae Ton Jure , 

Dés que Ton sera sénateur , 

Pour s*àccoutuiner au parjure. 

Car îe parjure est en honneur. 
AlB.: Nous. sommes précepteurs d^amour» 
Nous le dirons publiquement , 
£t sans craindre que l*on en glose ^ 
Il vaut mieux prêter un serment 
Que de prêter toute autre chose. 



ÏNVIOLABIHTt: DES DEPUTES. 
Air; Tous.Ïjss hourgeœ's de Châtres» 

Sé^ATEVns respectables , 
$x)yez rçprésenlans , 
Soyez inviolables 
£n tons lieux , en tous s<*Bs. 
Jalouses d*un tel droit , vos compagnes aimables 
Prudemment vous imitcrqnt , 
£t par pudeur elles sauront 
N'ètr.e plus violables. 

7- 
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INVIOLABILITÉ DE LA ROYAUTÉ, 

Et délégation d^icelle à la famille régnante^ 

AiA : Ma pantoufle esf trop étrmfe. 

Nous n'aaroDS qu'on roi 
Pour gouverner cet Empire , 

Nous n'aurons qu'un roi 
Four mettre en TÎgQeur la loi. 

Louis le sera. 
Pour la forme , e'est-à-dîre ^ 

Louis le sera 
Tant que cela nou» plaira* 



EXCLUSION PERPÉTUELLE 
DES FEMMES 

X LA COUBONIfE DE FBAITCE* 

Même air que le précédent» 

Les femmes jamais 

Ne portea>nt la couronne; 

Lçs femmes jamais 
Ne régiront les Français : 

Elles ont déjà 
Le pouvoir qu'amour leur donne , 

Et ce pouvoir-là 
Des autres dispensera. 
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NÉCESSITÉ 
De jurer pour être roî de France. 

Aie : Da serein qui fa fait tnfie» 

D* APRÈS notre moderne code , 
Chacan a dû voir clairement 
(jue le serment esi à la mode , 
£t qae rien n*ëgaU on ferment ; 
Ainii ponr régner sur la France 
Le roi doit faire un gros juron , 
Afin d^avoir la confiance 
De sa jurante Nation. 



LE REPUS DE JURER 

Regardé comme abdication. 

Ail. : Du haut en bas. 

Dit haut en bas 
On traiterait le roi lui-même , 

Du haqt en bas 
Si jurer il ne voulait pas. 
On lui prendrait tout ce qu*il aime, 
Et l'on mettrait son diadèma 

Du baot en bas. 
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DÉPOSITION DU MONARQUE, 

Lorsqu^il se mettra à la tête d*Qne armëe 
contre la Nation. 

Air : Apprenez qiCune belle» 

S'IL veut faire U gnerre 
Pour te plaisir de la faire , 
SMt fait dans sa coléra 
Fooir les jacobins 

Mutins^ 
Et mille autres gredîns; 
S* il nous fait sur nos terres 
Par Us trouprs étrangères 
Donner les et rivières , 

Eh bien , 
Il n^est plus rien« 



DEPOSITION DU MONARQUE, 

Lorsqu^après être sorti dLu royaume, il 
n*y rentrera pas après une pi^oclamatioa 
du corps législatif. 

Air : Amusez-vous , jeunes Jillettes, 

Pour suivre en tout point rordonnance 
Qu^un médecin lui prescrira , 
11 pourra , non loin de la France ^ 
Aller prcndfe las eaux «U Spa. 
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Mais lorsqu'on le loi fera dire, 
SoadaÎD s*i) n*a pas tout quitté. 
Il perdra ses droits , soa empire, 
£n allant chercher la santé. 



ENTRÉE DU MONARQUE 

Dansla classe des simples citoyens aprèftson 
abdication expresse et légale. 

Aie : Vous Vordonnez , je mr ferai cùnnoUlre» 

Pairi par nous du pouvoir monarchique, 
11 ne sera qu'on simple citoyen ; 
Mais il pourra , s*il n^est plus hon à rten^ 
Avec Noël xédigcr la Chronique* 



LISTE CIVILE 

Accordée au monarque par la Nation* 

Am : De la romance de Daphné. 

Four l'agréable et Tutile, 
Au monarque on donnera 
Certaine liste civile. 
Qui fera crier Warville^ 
fit Desmoulims et Carra* 
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Air: Des folies d^ Espagne^ 

Four ameuier la* classe la plo< vile 
lies Jacobin» împudeBMDent faaronfe 
Attribuer à la liste civile 
Tous les forfaits <]u*en secret ils patron t» 



MINORITÉ DU ROI 
Jusqu^àTâge de din-huit ans acîcoinplîs , cl 
nomination d^an régent pendant celte 
minorité. 

Même air que îeprécédemK 

Tant que le roi sera cbez sa nourrice ^ 
Ou s*il o*a pas dix-buit ans accomplis^ 
Il lui faudra suivre eu tout le caprice 
De son régent , qui nous sera soumis» 



LES FEMMES 

Exclues de la régence. 

Air : De Malhorougîc. 

Aucune citoyenne ^ 
Que mon cœur , mon cœur a de peine ^ 
Aucune citoyenne 
Récente ne sera. 
Ja sais bien pour cela 



««a.;-..^ 
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Qoelle raison I*on a^ 
Pour excluf^e la reine , 
Que mon cœnr , mon cœur a de peint , 
Pour exclure la reine 
Cet arréi l 'on porta. 

Le Fraudais si galant , 
Aurait bien dû vraiment 
Pour belle et bonne reine , 
Que mon cœur , mon cœur a de peine , 
Pour belle et bonne reine , 
Décréter autrement. 



LE NOM DU DAUPHIN 

CHANGE EN CELUI DE PllINCE ROYAL. 

Nî lui y ni la reioe-mère y nî le régent du 
royaume, ne peuvent sortir de France 
sans perdre tous leurs droits. 

Aia : Je suis né natif de Ferrare* 

Grâce à notre manie étrange , 

De nom comme à présent tout change | 

Celui du Dauphin nous changeons ; 

Prince royal nous U nommons. 

Ni lui ^ ni madame sa mère ^ 

Ni &OT1 tut«ur, ni son cher péie, 

De France ne pourront «ortir 

Que pour o*y jamais revenir. 



I 
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RENTE APANAGÈRE 

Accordée par la Natîonr aux fils puinës du 
roi, lorsqu'ils auront a5 aos accomplis , 
•u lors de leur mariage. 

Am : Chantez , dansez , amusez^^vousm 

Du roi tons les antres enfans 
N^aaront pas le moindre apanage. 
Mais si noQS en tommes contens 
Four monter leur petit ménage, 
Nons pourrons leurs faire cadeau 
^ D*nn fort joli petit trousseao. 



NOMINATION DES MINISTRES 
Âccordëe au roî, et leur responsabilité* 

Même air que le précéderif^ 

pAa bonté nons laissons au roi 
Le droit de choisir i^s ministres; 
Mais ceux-ci recevront U loi 
Des Jacobins , des astres cuistres , 
Et toujours nous les punirons 
Des «ottises que notas feroni. 



i.iL mmwmnm^s^- ^^ 
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EXERCICE DU POUVOIR LÉGISLATIF. 
AilL : Je connais un berger discrète 

I^OS sages sénateurs auront 

De nos lois la fabrique « 
£i ce sont «ux seuls qui pourront 

Taxer l*impôl unique. 
Us feront mieux; car ils feront 

£i la parx et la guerre , 
£t le roi , lorsqu'ils agirent. 

Les regardera faire* 

Ils armeront , désarmeroat 

Les escadres , les flottes , 
£t très-souvent i^ls emploiront 

Messieurs les sans-culottes; 
Sur chaque ministre ils auront 

Une puissance entière , 
£t le roi lorsqu'ils agiront , 

IjCS legardera faire. 



DE LA SANCTION ROYALE. 

AiB. : Ié*amour sans aucune contrainte^ 

Il faut que le roi sanctioniae 
Toua les beaux décrets qu'on loi donne 

3 
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Pour le bîea àt It nation ; 
Si le t^eto fot son ptrta^. 
Il Tobtint à condition 
Qu'il fi*«n ferait aucun U9<i£|e« 



»ÏXATI0N DU CORPS LÉGISLATIF 

AVEC LE ROI. 

Al& : Le petit moi pour, tir*^ 

Ls pouvoir dît exécutif 

Vést pas membre législatif, ^ 

£t cela vft saos dire : 
Mftis pourtant, lorsqu'il le voudra , 
Dans notre sénat il pourra 
Dire le ffiot , dire le mot, dire le mot pour rire, 



DE L^EXER€ÏCE 

DtJ POUVOIR EXECUTIF. 

AtR : A^)!C iesfemc dans levUlage, 

Le roi sera le roi de France , 
Et ponriant il ne sera rien ; 
Mais coihme une ombre de puissance 
Au moindre prince va très-bien. 
On pourra lui laisser par grâce ^ 
Oo pour mieux dire par abus, 
Le doux plaisir de voir sa faca 
fimpreinte su^ tous ït% écjis. 
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JLE POUVOnV EXÉCUTIF 

Tena d'envoyer les lois faîtes par Tas-»- 
semblée nationale y aux corps adminis«- 
tratifs et aux tribanaax. 

AlKi De la pUit^pùsi^ de Pûris. 

Vous ne Tonloos pas qoe U roi 
Ait le droit de faire nne loi ; 
llaif celles que nous CabriquoA#V 
Il doit , puisque non» l'ordonnona^* 
Les envoyer en tons pays 
Par la pHît' poste de Parik 



DROIT ACCORDE AU ROI 

De signer avec tontes les puissances ëtran*» 
gères, tous les traités de paix> de com^ 
merce et d'alliance. 

AlA : De tous les eapuetns du monde* 

Lx roi no pourra jamais faire , 
Sans notre «Ten , la paix , la ||Qeim l 
Biais seul il anra désormaia 
Le joli droit par excellence 
De signer les traités de paix , 
St d« coâmerça ft d*allianc*» 
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LA JUSTICE 

KEN DUE GRATiriTEMEirr- 

Air : Faut attendre avec patUnee-* 

Quoique maîntenint Ta justice 
Va partout se rendre pour rien ^ 
Méfiez— TOUS de son eaprice , 
£t de plaider gardes^vous bien. 
Depuis qu*en France l*on s^obstÎDfer 
A changer les l«is de Thémîs , 
Il est in»int plaideur qui se mine 
£n gagnant sa cause gratis. 



ETABLISSEMENT DES JURES 

FAR TOUTE LA FRAITCE. 

Al a : "Mon père , Je viens devant cour. 

Des jurés l*on établira 

Dans tous les district» de la France; 

Et charnn d*eux distinguera ^^ 

Le crime d^avec l*innocence :. (&j.) 

Ils jugeront {Jbis ) non Taetion ^ 

Mais Mulemenl Tintcntion* (&r^.^ 



-V .»-^f y-t^^ MM4^r. 
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ÉTABLISSEMENT 



D^UK TRIBWMAL DE CASSATIOK* 



Aift : Accompagné de piusieun autres^ 
» 
Nous allons avoir à présent 

Un tribunal toujours cassant 
Nos sentences comme lès YÀtres ; 
Ce tribunal intéressant 
Ne portera nul jugement , 
Mais il cassera ceux des autres; 



ETABLISSEMENT 

dVvï HA17TB-G0UR ITATIONALE* 

Air : Tous Us bourgeois de Chaires» 

Notre sénat instale 
Dana les murs d'Orléans , 
La cour nationale 
Four juger les brigands ; 
De plus ce tribunal , rempli de démocrates ; 
Fourra , peur mieux tuer le temps , 
Condamner quelques innocens 
5'iU Mot aristocrates» 

a. 



€0NST1TUTI0N de ry^i; 

DE LA FORCE PUBLIQUE^ 

AIR : De Jocondâ, 

I^OS vaisseaux et nos régimens 

Seront notre défense ,. 
Lor^iic des ennemis puissan» 

Attaqueront U France. 
Mais comme il faut que maintenant 

Tout change ici de face , 
Le soldat va prendre le rang 

De l*of&cier qu*il chasse. 



ÉTAT ACTUEL DE NOS ARMÉES. 
AiB> : JOu curé de Pomponne. 

Si chez nous chaque régiment 

A déserter A*empresse, 
Doit--on s'occuper seulement 
De cette gentillesse , 
Ahî 
Lorsqu^en. France on a 
La rira 
. Les héros de Gonesse(i)? 



COLet volontaires parisiens qni «e consacraient à la défense 
4t$ frontières étaient alors campés dans la plaine de Gonesse, 



\ 
CONSTITUTION de 1791. ^t 

Si mainte brave Nation 
Nous menace sans cesse , 
Nous faut-îi faire atteotioA 
A cette gentillesse , 
AKl 
Lersqu*en France on ik 
La rira, 
^ Les hëros de Gonesse? 



RENONCIATIOIÏ 

De la Nation française à foutes sortes d« 
conquêtes. 

Air ; On compterait les dvamans. 

Nous ne voulons plus conquérir 
Et renonçons à la victoire , 
Un petit moment de plaisir 
Vaut bien mieux qn*un siècle cfe gloire. 
Nous sommes si las de combats , 
Des meurtres et des incendies. 
Que nous ne ferons pas un pas 
Ponr rattiiper nos colonies. 



g«. CONSTITUTION m 1791^ 

RÉFLEXION 

MORALE ET PHtLOSOPHlQtTB 

Faite sur la Constitution française de 1791 . 
AlB. : Colinette au bois s'eu alla* 

A cette Targinette là (l) 

On .travailla 

Par-ci , pàr-là; 

Ta la aéridera ; 

Ta la déridera. 
Lorsque dam le monde elle entri J| 
Xoat bon citoyen l*admira , 

Ta la déridera , 

Ta la déridera. 
Après ce petit snccés U ^ 
Par accident un jour creya 

La jeane folette. 

Ta déridera ^ 
Ta, la,la,U,la,la,la; 

Ta la déridera y 
Gnia pas d* mal à çà ; 

Targinette , 
Gnia pal d* mal à çl. 



(r) Nom donné à U Constitution française , à causa ie 
AI. Target , l'op de ses principaux auteurs* 
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LES DROITS DE L'hOMME , 

TAUDEVILLE GONSTITU Tialf WEL. 
A m : De la croisée, 

X^AR le- Hieu â'amoar inspiré", 
J*ai chanté gentilles matlresseï ^ 
JEt bientôt de glofre enivré , 
Districts, j'ai chanté vos prouesses. 
11» Bfose enfin change de ton , 
IVIaîs amis, vons allez voir comn» 
£lle va dans cette chansoD> 
Chanter les droits de Vhotnme^ 

Pour ces droits que Ton n*entend pas , 
Chaque joar il naH dfes grabuges ;- 
Ah ! terminons ces vains débats , 
£n prenant nos femmes pour juges : 
Alors du bonheur le plus dbur 
On jouira dans le royaume ; 
Les femmes savent mfeui que nou» 
Juger des droits de Vhommê, 

Sur re» dro?t»-cî pins d^un pédast 
A débité mainte sottise ; 
Si Tnn écrit , si Tautre pend ^ 
5i tfeloi-ià neas dévalise; 



I 
94 I-ES DROITS DE L'HOMME. 

Ils ne veulent point par plaisir 
Dt nof maux augmenter la somma , 
Maïs c*est qnMls pensent tons a^r 
Selon les droits de P homme» 

Ces droits que fit notre sénat 
Pour le bonheur de ma patrie , 
Vont prêter un nonvel éclat 
Aux mouchoirs de la Germanie. 
Grâce k ce bon peuple allemand f 
On pourra de Berlin à Rome 
Se moucher (i) fort commodément 
Avep les droits de l'homme^ 



LES DROITS DE LA FEMME ^ 

VAUDEVILLE CONSTITUTIONSEL» 

Air : Du joli résenHtir d'amour,. 

PeUE mieux faire admirer na toîz 

Des oreilles civiques , 
De rhomme j'ai chanté les droits 

En vers patriotique ; 



(i) On fabriquait en Allemagne des moacketra im IcacpMia 
était inpriffiée U d^clarathia des droits de J 



A- TV*' *• 



I 

les DROITS D£ LA FEMBIE. $5 
Ifûs ma faible Muse bientôt 

A 4à cbanger de gamme , 
Elle Tt dire un petit mot 

Sut lef droiisde la femme ^ 

Nous rendre toujours plus ^prîs ; 

£b fleurs changer nos chatoes , 
Exercer sur nos cœurs soumis 

Pouvoir de souTeraine ; 
Toujours ttons plaire et nous charmer, 

D<2s qu'amour nous enflamme , 
Voilà ce qo*il nous fait nommer 

Les beaux droits de la femme. 

Aux femmes qui donna ces droits ? 

La nature elle-même. 
Des femmes nature fit choix 

Pour notre bien suprême. 
Conue ces droits , je le sais bien ; 

Un mari ne déclame 
Que dds Tinstant qu'il ne peut rieB 

Sur las drwU de la femme» 

Notre sénat da tout fait rien p 

Maïs il nous régénère ; 
Il régénéra notre bien 

Pour noiu tirer d'affaire ; 



96 LES DROITS DE LA FËMMfir 

£t craiguant peu de s'attirer 

Bonne ou froide épi gramme , 
Il vent chez nous régénérer 

Jttsqu*aux droits de ia femme* 

Pour mieux servir It Nation^ 

L*ai^uste aréopage 
Va donner plus d'extensîom 

A son nouvel ouvrage. 
Bientôt on verra parmi noua 

Une <v«Uge dame 
Vingt fois par an changer d'époBX v 

Grâce aux droits de la femme. 

Tons sont égaux , disent les lois ^ 

Le beau sexe , au contraire , 
Dît que chaque homme sur ses droitt 

Du plus au moins diffère , 
£t contre no% droits sans raison 

On Pentend qui déclame ; 
niais qui peut bien connaître à fon^ 

Tous les droits de la femme? 

Par m. marchant. 



lE TEMPS PRÉSENT. ^ 



^^*^^ ^ »» »■■»«»«---,.. j - uTi j-^u^ ., 



LE TEMPS PRÉSENT, 

-CIIAIVSOW CIVIQUE. 

A» : On doit soixante mtlie franc»: 

IjE Frarrçaîs si charmant jadis ^ 
A fait fuir les jeux et les ri». 

C'est ee qui me désole ; 
M&is il est inconstant, léger, 
£n OD moment il peut changer," 
C- est ce qoi me csnsolt. 

Que d*0rléans quitte Albîoa 
Sans nons en dire la raison , 

Cest ce qui me désole ; 
Mais bientôt îj aura raison 
De retourner en Albion , 

C'est ce qui me console; 

Nous n'avons plus de grands autevM 
Pour célébrer nos sénateurs , 

C'est ce qui me désole ; 
Maïs il nous reste Audoin, Augnat,' 
^arat , Gorsas , Carra , Maral , 

C'eat ce qui me coasold. ' 



^9 t» tÊMPS PRÉSENT; 

Aînsî qu'un criminel â*Ét»t » 
On veut traiter l*iilii Marat^ 
C*est ce qui me désole ; 
Mail il ne forge des écrits 
Qu'afin de ne point faire pis » 
C*est ce qui me console* 

On nous dit que les ennemis 
Veolent entrer dans ce pt^s , 
C'est ce qui me désole | 
Mais nous Avons pour défenseurs 
De la Bastille les vainqueurs , 
Ç*est ce qui me cousolt* 

Tous les jours de nouveaux écrits 
L'on est inondé dans Paris , 

Cest ce (|tti me désole ; 
De ces écrits qu*on ne Ut pomt 
On peut se servir au besoin , 

C'est ce qui me console* 

^ar un ami du temps passée 
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LES DIX-HUrr FRANCS (i). 

Ain : Chansons , chansons, 

sfoVK les dix'hiiit frtncs qo^on Inî donna jf 
Fias d*an député déraiionne 

A tous moinens ; 
Dans ce sénat que va-t-il (aire ? 
11 TA gagner à Tordinaire 

Szs dia-^huit francs, 

Poor dix-hnit francs on pent en Franei 
Deyenir homme dMmportance 

Sans grands talens ; 
t)n pent tout faire , on peut tout dîra ^ 
£t même détruire un Empire 

Pour dîx*huitJrancM. 

Pour diz'huft francs un Robeslnerra 
I<e cesse de jeter la pierre 

Aux rois , aux grands: 
Des traits malins qu*on lui décoche , 
Il s*en rit , pourvu qu'il empoche 

Ses dix'huit francsm 

0) C'étaif le prix que recevait par jour c^a^e aeoibni 
ée l'aHfmbiée «oMtitaanffk 



ioo LES DIX-HUIT FRANCS. 

Pour dîz-hoit franc* , Corhon^ Lahéte (i). 
ApproD^wDt An cqI , de U têie 

Leurs concurrens : 
S*îls ne dis nt lîeo , c'est poor ciose z 
Car il faut faire quelqae chose 

Pour dîx'huitjrancs. 

P«Dr dix-huit Crânes . par le «ecoors delà canaille^ 
A-t-on commis , même à Veraaillet , 

Forfaits crîans, 
Mons Chahroud voos blanchit bien tIic ; 
Mais il ne tous en tient pas quitte 
Pour dtX'huît franc», 

Ponr diz-bnit francs, s*il faut dans notre tréopt^e^ 
Faire enten«fre soîtant I*^iisaga 

Des juremens ;. 
S*il faut crier à perdre haléîne', 
Je ferai tout cela sans peine 

Pour dix 'huit Jran€9, 



(0 C*s "«ms sont çe«9 ie daux députés da rassemblé* 
«onstitnaate» 



Ml 

;,E RÈGNE DE LA FOLIE. 

Ax& : Megard çif et joli maîntten* 

vJvi , croytz-iQoi I met eliers amU^ 
La Folie est toujours eo France ; 
liisez nos lami^eax écrits , 
Us attesteront sa présence. 
Depuis mille ans et par de-là^ 
£Ue goayarae ma patrie* 
Ballets, scrnena, cluba, opéra , ) 
Décreti , fournanx ^ et cmlera , 

Qui 6t tout cela ? . ( hîs, ) 

La FoHe. (*"•) 

Là-Las on bràle des cliâteanx , 
Ici Ton chansonne et l*on danse ; 
Les uns font de tristes joutnaux , 
Les autres des plans de financée 
Il en est de qui le désir 
£sl de voir en feu leur patrie. 
Celui-ci cherche à la trahir; 
C(?lui-li voudrait Tasservir», 

Qui les fait agir? (3/5.) 

La Folie, {Jbis.) 

9' 



ïoa LE BCOKE DE LA FOLIE. 

Dans riiislo>re*î*aî la qo*aii jour 
XJn roi , de* bon» rois 1« vodélc , 
Fat pris aa ni lira de sa caar 
Avec sa roapa^nc fiJéie. 
CoMMe an captif oa l*e«iliciia , 
Sairi d*aae troapc ea furie ; 
I>ao5 on palais on l'enfernià , 
Oà naît et jour on le glrda. 

Qat fil loal cela? i^'^*} 

La Folie; (iis,) 

]^BÎiqo*il fiaaf que ^oni Mjes îùÙM , 
Choisisses BÎenx Toire folie ; 
Tons savex bien qae paraii aoas 
Ija Bioin« tnste est la plos jolie» 
I9*ajrz pfa« de |^ét étranger , 
Hrnonrez à Panglomanie ; 
£lle a fait d*an people légct 
Uo prople prêt à s'égorger ; 

Qoi peut le changer? (h/s») 

La Folie. (6iV.) 

Faa m. SfARCHAKT. 



ib3 
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LES EXPLOITS DES JACOBINS. 

Aia : Accompagné de plusieurs autres, 

UoWEim in sénat clémentld ^ 
Qui travaille soir et matia 
PoQT ses ÎDléréts et les nôtres ! 
Oui , pour tout le bien qo* il a (ait 
Ma Mnse lui doit un couplet , 
Accompagné de plusieurs autre». 

Pour se rendre utile \ TÉtat , 
I^ous voyons que ce beau sénat 
Garde ses biens , donne les nôtres ; 
Je le trouve modéré , car 
De nos biens il ne prend qu*un quarf 
Que bientôt suivront les trois autrcsw 

Puissent messieurs Tes Jacobins , 
De corps et d*esprit être sains , 
^ i Leurs jours sont utiles aux nôtres. 
Bien souvent ils a*écbauffent trop 
£n Ucbamt maint petit gros mot , 
AecdBtpagné de plusicof » attires^ 



toi l'Es EXPLOITS DES JACOBINS, 

Poor gigoer force dix-haît francs , 
Ils font de longs amendemens 
Qai na le cèdent point aux nôtres 9 
Par ce moyen trâs-innocent , 
Ils en ont encor pour nn an , 
Accompagné de plusieurs antres. 

Ces messîears deTraient pmdemmenl 
Ke plus Karangner si souvent , 
Pour leur repos et pour le n6tre ; 
Ils ont tant de mal en effet , 
Qu*on voudrait que chaque décret 
INe fut jamais suivi d*un antre^^ 

Que notre constitution , 
Chère k toute la nation , 
Fasse leurs plaisirs et les nôtres I 
Bile aura le plus heau destin. 
Ayant pour père un Jacobin , 
Accompagné de plusieurs autres! 

Tout va renaître en ces cantons , 
Et dans peu de temps nous serons 
Biches comme feu les apâtres, 
* Bientôt nous aurons pour six blancs 

Un assignat de trois cents francs , 
Accompagné de plusieurs autres. 

Entrait du portê-feuillç d'un Moyalku» 



io5 

AH! EH! HI! OH! HUI 

OV 

I»ES CINQ EXCLAMATIONS JACOBITES. 
AïK : Dans Paris la grand' fille» 

AIessiecths, allons bien vite 
Au sénat jacobite ^ (^iV.) 

C*est là que Ton méâit» 
JLie bonheur de l'État, 
Al^ ! ah ! ah ! ah ! 
^ lïoiis verrons Robesbicrr* 
£loqupniment j fair« 
L'éloge de Marat» 
Ah!ah!ah!ahr 

D'Avignon on bien d'ArlIt 
Lorsqu'on Lametb y parle {his ) 

Sort Alexandre' ou Charte, 
On est tout transporté ! 

£h ! eh ! eh ! eh ! 
Quand Gorsas s'j présente ^ 
Jamais on ne plaisante , 
Pat même alors qu*il vante 
Sa rare probité. 

£h!€h!ehi eh! 



t«6 N AH! Efï ! HI I OH ! HUt 

Dans ce lîen respectable 

Le plas fameux coupable (^V.) 

Lorsqu'il tient bonne table , 

Se fait plus d*un ami. 

Hi ! bi ! hi ! bi 1 
Cbabroud à la justice 
Vous ravit sans malice ; 
Dites qu'il vous blancbissc f 
£t tous serez blancbî. 

Hil bi ! bi 1 bi I 

Maint auteur que l*on cite , 
S'il n*est point jacobite , 
Malgré tout son mérite 
ISe peut être qu'un sot. ^ 

Ob!ob!ob! ob) 
Il n'«st qu'une 4me abject* 
Qui craii^e et qui saspect«« 
IJn sénat qu'on respecte , 
Dés qu'on tait ce qu'il raat» 

Ob!ob!ob!obi 

Ce sénat qu*on redoute , 
Dont on Teut la déroute , 
On l'aimera sans donta 
I)és qu'il ne sera plus. 
Ha!bQlbo!bal 



AH! EH! PI! OH! HUl iijjr 

Il faut de sa mémoire 
X)écorer notre kUtoîre ^ 
Et mettre notre gloirt 
A chanter ses vertos. 
Ha!hu!buhttl 

L'AVEU PATRIOTIQUE. 

£!ili fait de liberté ^ae pensez-vous Dtrois f 
Me demandait hier la séduisante Orphise. 
Pour cette déité votre âme est -elle éprise? 
Moi , madame , oh vraiment je suis de w$ amii t 
La liberté n'a pas de pi os sincère apôtre. 
£i î*aime tant cette divinité. 
Que je voudrais avec ma liberté , 
Avoir jiisqa*à la vôtre. 

M. TH. Sis. 

VERS 

Pour le portrait de M* de la FjlYetti. 

C]e héros pâle et souriant 
Dont tout Paris fut idolâtre , 
La tfyette , guerrier prudent , 
Pans les coulisses assez grand , 
Fat bien petit sur le théâtre. 

Par M. DROBECQ. 
Aîmanacb deiMusês 179^ 



OPINION D'UNE DAME 

iQUI W^ETAIT PAS aTOTEIfWE , 

SUR LES DROITS DE L'HOMME* 

iiiT de Sparte , et d^AlhèDe et de Tantî^ue Eome,' 

Qu*on rappelle i Paris la législation^ 

Qu*on j«cti&e et Licurgue et Solon , 

Et que Steyes sur eux obtienne enfin la pommi,' 

Je le veux bien , disait uoe femme de nom 9 

Hais que l'on nous épargne au moins les droiia da 
rbomme. 
Dos droits , madame , y pmsez-Toas f 

. Répond Damîs , étonné de l*entendre« 
Ah ! nous ne voulons les reprendre 
Que pour les mettre à vos genoux* 



»'^S#»»^^^^^»^'«^^>^«^^i^» ^i^#I^M» 



LE PRÉTENDU AMI DU PEUPLE, 

lYiAaAT , dites-Tous Tassassin, 
Veille au salut de la patrie? 
Le monstre ! il veille dans son sein^ 
Comme un tigre affamé dans une bergerie. 

PA&M.D.a; 



fog 



LE GRAND PROJET. 

AïK : léé taint ctaîghaht de péchen 

Un àôîr, disait Concidrcèt 

A plus d*uo confrère : 
J*ai dans la tète un projet 
Qui pourra vous plaire. 
Il nous faut , mes chcrt amis ^ 
£tablir en ce pays , 
tJne ré , té , ré , 
Une pu , pu , pu ^ 
Une ré « 
Une pu , 
Une république 
I)*una forme unique* 

Danton voulait de Louis 

Porter la couronne ; 
Mais bientôt i mes avis 
Danton s^abàndônne. 
Car il pense comme dioi 
Que rien ne vaut mieux, ma Cd^ 
Qu'une ré , ré , ré , 
Qu'une po, pu ,po, 
Qtt*une ré , 
Qu'une pu ^ 
Qu*ttne république 
Bien démocratiqiit^ 



iio LE GRAND. PiiOJET. 

On porte aux cieux un héros, 
, Tant qu'il est utile ; 

On jouit de ses travaux , 

Ensuite on Texile (i) ; 
Cela D*est pas trop décent , 
IVlais c*C8t Tusage pourlant 
D*une ré , ré , ré , 
B*une pQ , pa , pu « 
D* une ré , 
D*une pu , 
D'une république 
Bien démocratique. 

Sans craindre d*on importun 

hts discours Infâmes , 
Mous mettrons tout en commun , 
Jusques à nos femmes. . 
Si nous agissons ain^i 
Cest pour mieux saisit Tcsprit 
D'une ré , ré , ré , 
D*unc pu,pa, pu, 



(i) On tait qne dans les répnbliqaes anciennet les citoyens 
qui acquéraient un« trop grande prépondérance devenaient 
•aspects, et c'était pour les éloigner de lenr patrie qn'on 
avait établi à Athèncb Ja loideTostracisake. On nt s'en tint 
pas là , et plusieurs payèrcfit de leur vi«'l«J seivicc* qu'ils 
avaient rendus ài'éuti 



LE GRAND PROJET. j 

D*une ré , 

D*uoe répubiiqoe 
Bien démocntiqae. 

Par M. MARCHANT. 

LA BONNE AVENTURE, 

CHAWSOX POPULAIBE, 

Faîte pour ranniversaîre du i4 juillet, 
AlA : ItH bonne açeniure au guêé 

JLjE «futtorce de pillet 

Saint Booavcnture , 
Est le saint qu'avec respect 

On féf c en nature i 
II ïlevirndia le patron ^ 

De la Fédération, 
L^ bonne aventure au gné ,' 

La bonne aventure. 

' Quel beau jour ^«e celai-^U^ 
Daas toute U Fcance l 
Le9 calotins «ont à bas, 
Robiita «t ^ap&e : 



II» LÀ BaNNE AVENTURE, 

Qaaad d« noUe et dif cagot 
Nous ferons un haricot, 

La bonne aT«ature au gué ,. 
La bonne aveaiur»» 

Nous n'aurons plus de marquU^ 

Pe ducs , de comtesses :. 
L*s voilà ma Î(A bien pris ! 

Bon soir les prinoesses^ 
Adieu donc la vanilé , 

Et vive h liberté t 
lia bonne aventure au gaé , 

La bonne Aventure ! 

Imprimée chez DANIEL ^ 179OC 

AVI§ AUX FRANÇAIS. 

Aia : O ma tendre musette L 

Db l'aimable folie 

Prises mieux les bienfaits ^ 

La sombre anglonranie 

Ne sied point aux Français 

Soyez vifs et volages , 

Gardeis vos anciens goûts $ 

Je vous crois assez sages 

pQUr ^ire toujours foas^. 



lyrS AUX FRANÇAIS. xi3 

Vos dwtnots ', yo9 trompeUes ^ 
Vos graves dé{>«<4s , ' / 
Vos riches ipaulcttes^ 
Vos plans, ros arcélés; 
Vos tambouTs , nos ^acHtts.^. 
Valent-«)U^ nesSAHS., 
Une des chansonnettes 
Que TOUS cb«oki«c jftdûT 



LA SUPPRESSION DES BARRIÈRES , 

ou 

LE MAI DES FRANÇAIS, 

CHANSON POPULAIRE. 

Air : Au coin du Jeu^ 

JN aTE£ sénat .prononce , 
£t moi je VOUS aniwwce . 

Qu*ai] mois de in«i ^ 
Dans ks villes de France 
On verra l'abondance 

Au mois de mai» ('^•) 



nS: VER5. 

Ceax qui . <]^sKonoraBt leur pieux mînî»lére 
Par àts vices qu*ea y^in 4écor« un front ^ustèr» 
£n pompe , bier peot-étre , auraient enseveli 
Un caichas , soixanàe ai» par Tialr^gue .avili. 
Un Séjan , un Verras , qui , 4ans èts jours iniques i 
Commandaient fr^^idemeni' des rapines publiques. 
Leur régne a fait trente ans douter s*il est un Dieu, 
£t cependant leurs noms vivent dans ie saiot lieu y 
S'élèvent sur le marbre , et jusqu^au dernier âge 
S*en vont faire ;ia ciel même un magnifique outrage» 
Et lui , qui ranima par d'ctonnaos sucrés , * 
L*homieur déjà vieilli du cotburi^c français ; 
Lui , qui nous retira d*une crédule enfance ; 
Qui des persécutés fit tonner la défense ; 
Le même en qui brillaient plus de talens divers 
Qu*il n*en faut à cent rois pour régir T uni vers , 
Voltaire n'aurait point de tambe où ses reliques 
Appelleraient le deuil et les larmes publiques!... 
£t qu'importe après tout à cet bomme immortel , 
Le refus d'un asile à Tombre d'un autel ? 
La cendre de Voltaire en tous lieux révérée , 
£ut fait de tous les lieux une terre sacrée. 
Où repose uo grand bomme un Dieu vient babiter* 
Par M. ROUCHER. 
jLlmanach des Muses ^ i1^^ 



^^mm^^ 
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APOTHÉOSE, 

ou 

TRIOMPHE DE VoLTAIRE, 

Dont les cendres furent placées au Pan- 
thëoD , par un décret de TAssemblée 
nationale de France. 10 juillet 1790, 

Fils d'Apollon , dont la brilUnle \p% 

A célél^ré Tamour et les héros, 

Père immortel de Mérope et 6*Ahtre , 

Viens recevoir le prix de tes travaux* 

Dans tes écrits Thumanité respire , 

Ta Toix instroit les peuples et les rois ; 

A tes acc«ns le fanatisme expire , 

£t la raison reprend enfin ses droits. 

Des préjugés perçant la nuit profonde ^ 

De nos tyrans tu devins la terreur; 

Tq préparas la liberté du monde , 

£n déchirant le bandeaa de Perrcnr. 

£ntends la voix de la reconnaissance | 

Dans les Français vois un peuple nouveau | 

Viens dans ces murs , tout fiers de ta nàisaaaca^ 

YiciM recevoir on autel pour tombeau. 



<i8 APOTHÉOSE DE VOLTAIRE* 

Da mont Jora les tribus Mservîes 

T*ont dénoncé Tootra^e de leurs fers ; 

Du mont Jora , les tribus affrancbifs 

Vont proclamer ton nom dans l'univers ! 

De ses bourreaux ta vengeas rinnoccnce ; ^ 

Tu protégeas le timide orphelin 

Champs de Ferney, dites sa bienfaisance ! 
Feignez son cœur , vous, Calas et Sirpênl 

Si des talens ta parcours la carrière ; 
L'homme étonné croit voir le £U des dieux ! 
Tu suis Newton aux champs de la lumière : 
Loin des mortels tu planes dans les cieoxt 
Ta noble audace et soixante ans de gloir» 
Ont désarmé Tenvie et ses scrpens : 
Le despotisme outragea tj^ mémoire , 
La liberté vient t'offrir notre encens. 

Déjà ton nom à consacré l*asile 
Où Pamitié , par mille soins touchant^ 
Vint sous les traits de ta jeune pupille (i) 
Semer à^% fleurs sur les derniers Instans. 



(0 Madaire la marquise de Villctte, nièct deVoltaira» 
^ni néfita d'é|x« •acoMiuBéè par Ini : Relié ât Btnmém 
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APOTHÉOSE DE VOLTAIRE. 

De ce grand nom la Seine énorgueinie^ 
Aime k le voir retracé dans ses flots ; 
Elle le donne à sa rive chérie , 
£t le préfère à celui des héros. 

Par m. PRÉLONY. 



ODE 

SUR LA MORT DE MiRABEAU , 

loliumë , par un décret de rAsssemblée 
nationale , au Panthéon fi ançais. A\ril 

Par CHÉNIER. 

iJEhVX arts qu^inventa le génie^ 
Unissez vos divins efforts ; 
Lugubre et touchante harmonie |., 
Fais-nous entendre tes accords ; 
Marbre , obéis k FraxilelU , 
Toile , rcndh cette âme immortelles 
Que les dieu» semblfrient inspirer } 
£t toi , Muse patriotique , 
Chante le fimét^re cantique : 
Un grtDd' homme ^itiit d'expîretf 



^ 



«ao SUR LA MORT DE MIRABEAU, 

Cité que chérit Amphitrite , 

Il attend de toi des autels ; 

Sur tes bords sa (gloire est écrit» 

£n caractères immortels. 

Par son éloquence poissante , 

De notre liberté naissante 

Je vois les ennemis vaincus s 

Le despotisme en vain conspire , 

Le peuple ressaisit TEmpire , 

Aux acceiis d*on nouveau Gracchas^ 

Sur une scène encor plus belle , 
Au nom du peuple et de la loi , 
Je Tentends, plein do même zèle ^ 
Répondre à l'esclave d*un roi. 
Je vois son courage indomptabU 
Dénoncer au trône équitable , 
Les crimes de ses favoris , 
Lorsque des guerriers mercenaires ^ 
Dans leurs exploits imaginaires , 
Menaçaient les murs de Paris. 
Silence , organes de Tenvie, 
ï^'outragesE plus notre soutien : 
Soogex que la France asservie 
A vu Mirabeau cUojren. 
De ses vertus républicaincâ. 
Les fefs , les eacboU d« YiB«ewff , 



BVK LA 1M0RT D£ MtEABEAU. xai 

I^*oot poim abattà la &trté : 
C'est là que ion mtt\t génie, 
Sons la frirai n ck U tjraAiiie , 
De loin fondail la liberté. 

Coarre-toî d*an voile funèbre ; 

TéiDoîn de ces brillaos succès , 

Tribune , que rendis célèbre 

Le Démosthènes des Français. 

La France , mère inconsolable , ^ 

Four c«it« perte irréparable 

A pris ses vôtenens de deuil. 

Ab ! poitse des honneurs si justes i 

Consoler ses »ânes augustes , 

Dans Icf silence du eerceuil* 

Adoptez ces lugubres marques ; 
Français qui cbérissez les lois ; • 
On porte le deuil des monarques, 
Un seul grand homme vaut reot roîs. 
Ce Francklin qui , dans 1* Amérique , 
Fit régner la raison publique , 
Au monde était plus précieux 
Que tons ces princes dont la gloire 
£xpire et s*éteiBt dans l*histoire , 
Dès qtt*<A leui a ieiaé les yeux. 

fl 
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SUR LA MORT DE MIRABEAU; 

En vulgaires humains féconde , ^ 

La nalure ,à tous les insUns , 

Sème en foule , au milieu du monie« 

Des esclaves eldes tyrans; 

Maïs quand l'argile qu'elle anime , 

Enveloppe un esprit sublime 

£t ie cœur allier d*un héros ; 

Son sein qu'un tel effort accable , 

I)*cnfante an prodige semblable 

Qu'après nn siècle, de repos. 

Jour d'épouvante ! heure suprême ! 

Du peuple l'immortel appui 

Expire au sein du peuple mêuf , 

En «'occupant encor de lui. 

La douleur le troave impassible ; 

D'un front serein , d'un œil paisible 

11 envisage son trépas : 

Et son âme ferme et sublime 

S'agrandit en voyant l'abiine 

Qui vient de s'ouvrir sons ses pas^ 

Au fond de la nuit étemelle » 
Parmi tes ombres descendu , 
Il voit la douleur solennelle 
De^ citoyens qui l'ont perdu. 
Paris et la patrie enHière , 
Yoot daas i» dcmeoce dernière 



SUR LA MORT DE MIRABEAU, la^ 

Déposer le grand Mirabeau ! 
Ses restes , que le peuple adore , 
II les TOtt triompher encore , 
£t des tjrans , et du lonbeao. 

La France a-t--eUe , avant notre âge , 

Honoré ces mortels divins , 

Dont Tesprit est un héritage 

Recueilli par tons les humains T 

Ils moaraient ; leur cendre sacrêa , 

Par ramittéiieule entourée y ^ 

Marchait ^ers le funèbre lien; 

Tandis qu'une pompe insolente 

Aecompgnait l*onbre sanglant» 

D*un Louvois ou d*aa Richelieu. 

Des grands hommes de la pairie , 
Noos verrons les mânes un jour ^ 
Famille imposante et chérie ^ 
Habiter un commun séjour. 
Tel , au milieu des sept colline»; 
S'élevant sous des mains divines p * 
Ce temple snperbe et vanté , 
Oà par la piété romaine, 
Dans les murs de la cité rerae^ 
On TÎi l'Olympe transporté» 



ta4 SUR LÀ MORT DE MIRABEAU. 

Ennemis de U tyrannie ^ 
Visitez CCS aygnstcs liens ; 
Vcrtas, raison ^ taleiM, ^énîe , 
Voilà vos .patrons et vos dieux l 
Souvent la nation nouvelle 
Offrait nn hommage fidèle 
A ces mânes idolâtrés , 
Viendra , sur la chose publique ^ 
Consuller la patrie antique , 
Au fond des monumcns sacrés, 

' Toi , que la France désolée 

Appelle en vain dans ses regrets j 
Mirabeau , de ton mausolée 
J'ornerai du moins les cyprès : 
Lorsque la fatale Journée 
Par chaque printems ramenée , 
Renouvellera nos douleurs , 
Je chanterai tes nobles veilles , 
Et sur le marbre où tu sommeillei ^ 
Ta sentiras couler mes pleurs. 



CATON ET MIRABEAU. 

V 

CiATOM meurt Ior5<}u*aii bord du Tybr» 
n Toit U liberté périr. 
Sllrabeaa ne voulut raourîr 
'Que lorsqu*il 'vit la France libre. 

PAft M. DROBECQ. 

\ 

COUPLETS 

Chantés sur les débris de la Bastille, 
devant le buste de J. J. Rou&seau , le 
i4'juîllet i7t)i. 

Air : Ce fut pat la faui^ du sort, 

X ANDIS que de U liberté , 
Paris célèbre la conquête , 
D*un ami de l'huroaniié 
Que re jour soit aussi la fête \ 
Rousseau nous révéla nos droits S 
CVst à sa profonde éloquence 
Que Ton doit le tré.sor des lois 
Dontoo Yicnt d'enricbir laFl-ance. 



ia6 COUPLETS. 

Da fcQ pur de l'hamanît^ 
A.niinant toujours son Uogagf p 
Pour le pfople , pers^calé , 
Rous.^au Heploja son courage.* 
Oesi pour lui <]u*ll se déclara ; 
£l sorti de son esclavage « 
Au }^rand hoRime qui l*en tira 
Ce ppuple entier doit son hommagej 

Que d'autres flattent les gnerriers; 
Kous révérons aussi leur gloire : 
IVIais le sang qui teint leors lanrierf 
Tache trop souvent leur mcnioire. 
Rousseau par de sanglans exploits 
T)*a point affligé la nature : 
Il fut Tapôtre de ses lois. 
Et comme elle sa gloire est pare; 

L'erreur dans de vieqs piéiiigés 
Avait plongé la France entière ; 
Boussean nous en a dégagés 
En nous prodiguant la luni^ : 
Mais , effrayé de ses leçons , 
Le monstre de la tyrannie , 
Pans les cachoh que novs fo^kias 
Voulut engloutir Aon génie. 



COUPLETS. ,^ 

Ces cnholS , tQDlLésM>U« DOS eoMs , 
De leurs débris joocbcnt la terre î 
Oh ! que ne peui*ii ayec nous 
Les T4»ir couchés dans la poassiérr / 
Ce lieu détralt , homme immorul^ 
^Te rend un éclatant horomage ; 
£t SCS raines sont l'autel 
Où nous révérons ton image. 



Par ]Vf . LEFÉVRE: 



» ^\^ ^^^ ^^ ^<^^ 



AUX ÉMIGRÉS. 
LMITATION DE rODE DIIORACE r 

Çi/^ çud scelestif ruttts ? 

vyu coarez*TODS,croel&Pqiielle coupable audace 
Vous transporte armés sur le Bhin? 

£t quel pcqple ennemi doit craindre la menace 
De Totre appareil assassin ? 

Allez-Toos déliyrer \t% régions Belgiques^' 

De leurs fers tro^ appesantis, 
0% da Tybre écraser les idoles aotiquei 

Qui foulent des peuples somnSs?. 



ïaS AUX ÉMIGRÉS. 

Non , ▼008 voulez servir la ligne conjar^é 
De vingt despotes en courroux , 

El montrer à leurs yeux U France déchirée; 
La France expirant sous vos coups. 

Quatre (ois le soleil aborda les Tropiques^ 

Depuis le temps qu'elle gémit 
Sous le pesant fardeau des misères publiques 

Que vos discordes ont produit. 

Les deux mondes ont vu le flambeau des furies 

Consumer leurs riches trésors 9 
Et PAnglais se repaît de douces rêveries 

£n voyant vos nouveaux efforts* 

Le Germain assouvit st$ haines immortelles 

' £n vous accordant ses secours : 
Les babitans des airs , pour finir leurs querelles, 
Vont-ils implorer les vautours? 

Si vos maux sont réels , vos devoirs sont sévères ; 

L*iropégeax Coriolan , 
D*un courront qui de Rome eut comblé la misère y 

Sut vaincre le dernier élam 

Les Romains, sous Sjlla, tous bourreiux ou victimes 
Glacèrent l'Univers d'effroi 1 ' 

Leurs yeux ne virent plus que du sang et des crimes! 
SubironsrnoQS la méine loi f 



AUX ÉMIGRÉS. xa) 

Do lîon qoî rn^it satu la zone torricle, 

Surpasserez-Toos la fureur? 
Pe la chair des lions qae ce même instinct guide,' 

La faim cruelle aurait horreur. 

Quel instinct plus baibare aujourd*hui toui domine? 

Expiez-vous quelque forfait? 
Ou le sort, malgré vous , hâte~t*il la ruine 

Dont vous ressentirez l*cffct ? 

Ils ne répondent point , leurs TÎ5ag6s pâlissent^ 
Leurs cœurs sont devenus d*airain : 

Lts partis opposés s*éhranlent , s'affermissent ; 
Je Tois s'accomplir leur destin. 

.Crime de nos aïeux ! meurtre impie et barbart 
D'un roi qui n'eut point de rivaux! 

La vengeance du ciel lentement se préparc l 
La mort lance enfin ses carreaux. 

Pah m. de LILL£F£RJIfi. 
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CHARLES IX, 
CADET BTJTEUX AUX FRANÇAIS, 

CHANSON GBIVOISE. 

Air : Qaî t^eui savoir Vhîstoîn entière f. 

J*IGiiORioivs rhistoîre certaine, 
P'Giiifc cl da cardinal d*Lorrain« , 
Mais j*en parlerons dcsorioais , 
Car morgue , j*ons vu les Françaîa. 

QooiquU*autettr de c'te t*argédie,- 
Chez les sots passe pour un impie , 
J'répondrons qn' sans être indévoi 
On peut démasquer un cagot. 

Dtés Tabord on voit deux bons hoanès^ 
Rares dans le siècle oà c*qiie j*soniiBCS ; 
L'un est Coligni , Tamiral , 
L'autre est Tchancelier d' PHApital. 

Ces deux papas pleins de acieiice 

Font des projets pour Pbien d*U'FnDc««^ 

Mais Médiciaet \t& Lorrains 

Bi^ntât saveni les rendre vaint. 



CHARLES IX. i3x 

CollgBÎ parle comme on ange , 
£t de son cdté le roi «'range | 
Mais aussitôt qa*il est parti , 
Chariot prend un autre parti. 

Sft ner*, qui le tient zen tutelle , 
A son gré loi brooiir la cervelle ; 
Pais il promet à THôpitat, 
De faire Tbien , mais il fait TmaU 

Le chancelier est un vieux reitre , 
Qui sait révangile mieux qu'un prêtre : 
Il dit : qn* s*il est mal pratiqué , 
Cett qu'rpap' Ta mal expliqué. 

Par on discours fort juste , il prouva 
Que r ciel tontes les sect' approuve , 
11 conclut d*la quMes protcstans 
De Dien sont aussi les enfans. 

La d*sns la reine Catherine , 
Tonjours à son fils f'sant bonn* mine ^ 
Forme avec Guise et V cardinal , 
L'pTojet de perdre TamiraU 

Le roi l*sonffre, et ^ vraiment perfide y 
Laiss* bénir Tglaive homicide 
Qui de tout un peuple égorgé , 
Doit faire une offrande aa cierge. 



*3a CHARLES IX. 

l*locsîn sonne-, et les crtLoli^e* 
Assassra' tous les Héréliquei ; 
Tous , excepté le jeune Henri , 
Qui fait un fier chariyari, 

L'HApitai , indigni , s^esquive ; 
Abandonnant c'i' infcro^r rive : 
' Mais Dieu fait tout d'suite à Valoi», 
Des remords entendre la voix. 

Ce pauvre roi , dont la détresse 
Forme un des beaux endroits d'ia piëc« , 
Prouve au public , par ses tourmens, 
Qu'il est nn Dieu pour les méchans. 

Faut entendre encore comm* Charie , 
Croyant voir des r'venans , leur parle ; 
Se désol* , puis à deux genou» 
Leur demande pardon i tousi 

' L'auteur d'ia pièce est un Socrate ' 
Qui n'sem nullement llariatoeraie; 
Il lâche des Urdons tour-à-tbur 
Conf les ca^ou et les gens d» cour. 

Publié par GOUniÊT, 1790. 
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APPEL ' 
DE LA NATION FRANÇAISE 

JktJX SOLDATS EtRANGEHS > 

A chacun desquels un dëcret de rassemblée 
* nationale assure cent livres de rentes* 

Aia : $î i>ous aimez la danse, 

Y OUS, aimables fillettes, 
~ îlt vous , jeunes garçons, 
Au SOD de nos musettes 
Vnissez vos chansons : 
Si vous aimez la danse , 
Venez , accourez tous , 
Boire <]u.vin de France {hls.) 

£t danser avec nous* {bis») 

Ces nobles et tes princes 
Contre nous conjurés , 
Bn quittant nos provinces 
Disaient aux émigrés : 
Si Toos àlmcz là dan&e , etc. 

lA 



tii APPEL 

Quelques eo fans timidct, 
A leur premier abord , 
Quelqnes guerriers perfides 
Leur ont dit «ans effort : 
Si votts aimes la danse, ctAh; 

Ces bandes aguerries 
8*avançaicnt à grands pas ^ 
Du fond des Tuileries 
On leur criait.... tout bas : 
Si fous aimez U danse , et^ 

Ici , d*un ton plus leste , 
On les a fait danser , 
Notre jeunesse est prest» 
£t peut recoromenc-cr : 
Si vous aimez la danse, etc. 

ï^ous avons Phumeur fier» 
Avec lc»poteptats; 
Mais de notre rivière ' 

Nous chantons aux soldats : 
Si vous aimez la danse , etc. 

Une loi bienfaisante 

Et qu'on vous montrera , 

Donne cent franès de renie 

A qui désertera. 

Si vous aimez U danse, etc, 



AUX SOLDATS ÉTRANGERS. iH 

Ces fils de U victoire , 
Vaincot par les Fraoçaîs, 
Passent les jours sans boir» 
£t ne ilanserit jamais» 
Si veut aimes la danse , ettk 



Déjà levr grand coarag» 
Commence à se lasser ; 
Ils Tiennent à la nage 
Pour boire et pour danser. 
Si Toas aimez la danse, etei 

En ces lîenx par doaxaîn» 
On en «oit chaque jour* 
Pois snr les bords de TAin» 
Ils chaptent tonr-à-iour : 
Si vous limez la danse , eta» 

Bientôt l'arrose entière , 

Hermis les officiers , 

Va , soos notre bannière , 

Chanter dans nos foyers ; 

Si vous aimez la danse. 

Venez , accourez tons ^ 

Boire du vifi de Franca (if s») 

fit damer arec nous. ( h'f. ) 
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VAUDEVILLE POPULAIRE. 

Am : Tous les bourgeois de Chartres^ 

OEiGNEiras aristocrates 

Où donc est le cerceuil 

Qu'aux i>ourgeois démocrates 

Préparait voire orgueil ? 
Noos devions expirer , à vous entendre dire X 
Peut être, nous vous en croyons , 
Peut-être , en effet nous mourrons ^ 

Mais ce sera de riro. 

Confies d'impertinence ; 
Comme Mint tous tes sots l 
Vous diriez que la France 
Etait sans généraux. ^ 

£b bien, qu'en pen-w-z-vou» î Kellermann et CasIÎM^ 
De leurs sabre» républicains 
Quand i Is font la chasfe aax faquins ^ 
N'ont pas mauvaise mine? ^ 

Dédaîgnez->vous encore 
Le brave Dumourlrz ? 
Vous avf/ fait é( lore 
Sur son front des Umiev^ 



tÀUDEVILLE POPULAIBE. 187, 
l^o^s avons un A-iax , noos avens un Ûlisfe p 
Qai prend des villes par raison^ 
Tout en rimant une chanson ^ 

Sans lever à la Suisse. 

Branswîck et sa cohorte ; 
An trés-vaillant Cond^ « 
Devait prêter main- forte ; 
Mais il s'est évadé. 
Voyez donc quel malhenr en tout vous acct^mps^ne! 
Nous vendrons vos châteanx jolis ; 
Vous ires bâtir , mes amis , 
» Des châteaux en Espagne. 

Vos pièces de campagnt 

Pcvjienl brûler Pacis ; 

Pour le coop la montaene 

Enfante une souris*. 
Il ne vouf restera « pauvres soutiens dq tr^ne j 
Que des yeux pour pleurer en vain , 
Un sac , ft tout juste une main 

Pouf demander Paumône. ^ 

Publié pae GOURJET^ 
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DrrHYRAMBE 

POUR LA FÉDÉRATION OE 179^, 
PAa CHÉNIER. 

V IVE à jtmiiîs , \îve la liberté ? 
Reçois nos vœux , chère el sainte pairie l 
!Nqus jurons d* obéir , de donner notre vie 

Pour nos lois , pour IVgalilé; 

Que U France entière s* écrie : 

VÎtc à jamais , vive U Libeclé 1 

Habitons des cités , babitans des campagnes ^ 

Peuple vaillant , peuple vainqueur , 
Acconrcz, amenez vos enfans , vos compagnes ^^ 
CUanter U liberté , chanter votre bonheur l 

Autrefois vous canrbicz la tête 
Sous le joug des grands et des rois ,' 
Ce jour vous a rendu vos droits : 
Conservez bien votre conquête. 

ChanK^z : que les tyrans frémissent î 
Chantrz : que vos voix retentissent 
* Des bords de la Seine et du Rhin , 
Aux bords de la Tami&e «t du Tage et du Tybr^i 
Qu*ftn tout lieu le vrai souverain 
Défrui.«e les sceptres d'airain ; 
Que rynivers enûei soit libre*. 
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L'AUTEL DE LA PATRIE. 

POUR LA FÉDÉRATION DE 1789,' 
PAft DESFORGES. 

XLh quoi ! ta peux dormir encore ! 

^*entends-ta pas ces cris d^imour ? 

Ëveille-toi , voici l*aurorc , 

Mon Els , voici ton plus beau jour, 

€*est à l'autel de la pairie 

Que tu vas marcher sur mes pas ; 

Cours à cette mijre chérie 

Qui Rappelle et Couvre ses bras. 

IfloD fils, vois-tu ce peuple immense ? 
Comme il accourt de toutes parts ! 
De ces guerriers chers à la France 
Vois-lu Aotter les étendards ? 
C'e»t à Tautel de la patrie 
Que Tamour dirige leurs pas ; ^ 
Tous vont à leur mère chérie 

Se dévouer jusqu'au trépas. 

Dans tes regards brille upe flamme 
Qui plail à mon cœur paternel; 
Ouvre les yeux , fixe ton ime 
Sur ce s^ctAcle solcDine!^ 



%4o L'AUTEL DE LA PATRIE. 

Otsl à Pautf 1 de U patrie 
Qu*il faat consacrer tea quinze ans} 
£l c*est là que Thonoeur te crie 
D'apporter tes premiers sermens^ 

Ta ris fait , ce serment aagnste ^ 
Devant la France et devant moi } 
Ta serviras, vaillant et jnste. 
Ton pays, nos droits et la loi» 
Cest à raatel de la patrie 
Que tu viens de le prononcer} 
Plutôt cent fuis perdre la vift 
Que de jamais y renoncer^ 

Il est d*autres sermens cnisore 
Qu*e^igent ton père et Thonnear;;. 
Un Dieu puissant que tout adore 
Va bientôt appeler ton cœur t 
Mais sur Pautel de la patrie 
A la beauté jure en ce jour ^ 
Que jamais, sa venu. fli'trÎQ 
^e gémira de ton amour. 

Si d*one belle , honnête et sage>^ 
Tu sais un jour te faire aimer ^ 
Le nœud sacré du mariage 
£st le seul que- ta dois former & 



L'AUTEL DE LA PATRIE. i4t 
Mais à Tautel de U patrie 
Courez tous les deux vous unir : 
Que jamais votre foi trthie 
lï*ordonae au ciel de vous punir* - 

Dans celte chaîné £orlUD4e 

Si lu deviens père à ton tour , 

Pour premier don , «i Thymenée 

Accorde un fils à ton amour; / 

Offr« à l'autel de U patrie 

Ce fruit heureux de ton lien : 

Dans ton cœur c'est elle qui crîé 

Qu'il est son fils comme le tien. 

Tu vois ce fer d'un œil d'envie : 

H doit un Jour armer tes mains ; 

De lui souvens dépend la vie 

Ou la mort des faibles humains. 

C'est à l'antcl de la patrie 

Qu'il faut le suspendre aujourd'hui i 

N'y touche pas quVlle ne cric : 

« Pronds ce fer , j'ai besoin de lui. » 

Quand le temps qui marche en silence,' 
Par d'imp(>rceptibles efforts , 
Aura miné mon existence 
¥l décomposé mes ressorts , 



i44 COtJPLETSé 

HoriDeor aa prêtre citoyen 
Qqî fraie aux autres le chemin* 

A cette marque parmi nous ,' 
Bon pasteur se fera contiailre ; 
Celui qui sera père , époux, 
Doit passer pour le meilleur prétre« 
Honneur au prêtre citoyen 
Qui fraie aux autres le chemin. 

Jésus Va dit avec raison ; 
Cette maxime est bien précise 2 
« Qui g;onTerne bien sa maison ^ 
Gouvernera bief^ lAon Église. » 
Honneur au prêtre citoyen 
Qui fraie aux autres le chemin. 

Électeurs , juges des veitus , 
Songez aux prêtres qui sont pères ^ 
Mais dout les enfarts reconnus 
"Hc feront point rougir leurs mères^ 
Honneur au prêtre citoyen 
Qui fraie aux autres le chemin* 

Allons mes amis , réparons 
Les pertes que cause la gaerre 4 
Quand Mars dépeuple noa canton» ^ 
yénus doit repeupler la iCKt, 



" ^ ^ ■ ■ ■jsy^ 



COUPLETS. 

Honneur au prêtre citoyen 
Qai fraie aux attires le chemin. 



*45 



fiBNoiT LAMOTHE. 



HYMNE A LA LIBERTÉ, 

Pae LAHARPE, 

Rëcitëe à Pouyertare du Lycée , à la fia 
de 179a. 

VkkgbakékL.. sur nos bords ils ont ôSé parattre, 
Citoyens ! les voilà ces étrangers si fiera , 
Payés par des tyrans pour nous donner un roattre ! 
OrgoeiUeux3e leurbonte ils nous montrent leurs fers; 
Leurs bras en sontÛétris , leurs bras nous en préparent. 
Français , à teufs regards, montrez avec fierté 
Les nobles couleurs qui vous parent , 
Les couleurs de la liberté. 
Le drapeéu du civisme et da régalîfé» 

Avez-vous entendu leur insultante audace ? 

Leur audace disait : « Français , soumettez-vottsl 
» Sujets rébelles , à genoux I 
» Si Yoai r4»iste»y point dt ^rice. 

i3 



i46 HYMME DE LA LlBEETÊ. 

y Le «aog regorgera dafls yùi mars âétnoli» f\ 
» Et U pôsiéiité recherchera la trâfce 
» De vos remparts ensevelis. » 

Ils Vont dit ! .... et dans la poussière 
Vous ne trataercz pas cet insolent orgueil f 
Vous n*éloufferez pas cette démtfnce «Itièr* 
Dans le silence dn cercueil ? 

Ilsl*ont dit ! .. j*en frémis et tout mon sang hoailloûDC. 
Vos coeurs ont trés«illi d*un généreux courroux. 
A Taffront inouï dont la France s'étonne, 
Ife répondez-vous pas ?.... Oui , vous répondez toast 
Tons par un même cri : rage , mort et vengeance { 
Un mouvement terrible a soulevé la France ; 
Une moisson de fer hérisse nos sillons. 
Terre de liberté , vomis tes bataillons ! 
Le vieillard veut marcher, le jeune homme s*élaDce, 
£l Télendard sacré , si cher aox nations, 
Aux peuples asservis signal de délivrance , 
Brille devant nos légions. 

Cet étendard Vaincra : U Bastille est' tombée; . 
Dans ses rêves sanglans tristement absorbée , 
La noire politique , au frbnt dur et hantais ,' 
Appuyant sur Terreur une main confiante , 
Levait son sceptre affreuk , et ▼ ' ait menaçante 
Entre l'aigle de Vienûe^ct celle "de Btrlio^ 



HYMNE DE LA LIBERTÉ, i4j 

Aa bruit de la Bastille en poudre 

Soudain le monstre s^est troublé ; 
Son visage a pâli , les tr6nes ont tremblé ; 
Les despotes de loin ont yu venir la foudre. 
La politique habile en complots odieux , 
A tendu dans les cours sqs rets insidieux : 
Elle a de toute part jeté le cri d*alarmeft ; 
£t te Uche intérêt a partout cimenté 
La ligne des tyrans contre Thumanité. 
Ils ont invoqué Tart qui dirige leurs armes ^ 
Ces hordes de brigands qu*ils peuvent soudoyer; 
Leur manœuvre savante et leur feu meurtrier. 
Français , il est un feu plus redoutable encore; 
Aux mains de Thomme libre il anime le fer , 

De ses yeux fait partir Téclair : 

C*est là le feu qui vous dévore , 
Fefl sacré, feu vengeur, redouté des tyran) ^ 

Feu devant qui tout se consume. 

Que le patriotisme allume , 
Qui brûle en votre sein , qui circule en vos rangs ; 

Se reproduit , se multiplie , 
5e répand devant vous comme un vaste incendie , 
Rend la force aux soldats de fatigue expirans , 

Des athlètes de la patrie ' 

I^ourrit ^indomptable furie , 
Xt rend terrible encor le regard des raoorana. 



i46 HYMNE DE LA LIBERTÉ. 
Qui pourrait arrêter vos efforts magnanimes ? 
Vous marchiez j^asqu*'ici vers fc champ des combat»^ 
Sut desxfeux souterrains cachés dans dés abimcs^ 

Où voua attendait îe trépas.. 
Tous B*avez plus da moins à combattre les crimas^^ ' 
Les volcans sont éteints , les pièges sont feuaéa » 
Et les conspirateurs, puoia et désa.rmés. 
De vos heureux succès c'est le premier présage £ 
Vous D^avez plus besoin ^e de T«tre courage i 
Peuple de citoyens , de frères^ de soldats , 
Yolez. dans les sentiers applaois sous xos pas.: 

Regardez, regardez cette augvste déesse ^ 

La roére deslicros de Rome et de la Grèce t 

Liberté , nous aussi , nous sommes tes enfani t 

Ce grand titre suffit pour être triomphans. 

Parais , conduis nos coups , déité bienfaisante l,*J 

Vojez-veus dans sa main puissante 

Gravés sur un drapeau les noms de Déciua ^ 

hes noms de Tell et de Bruius, 
Ceux des trois-cents héros ^ violi mes immortelles i 
Les vôtres y seront auprès de vos modèles; 

Ils sont par la gloire' attendus. 

La trompette a sonné : la palme est toute prète^ 
Bravez des feux guerriers la bruyante tempête ^ 



HYMNE DE LA LIBERTÉ. i^g 

Soldats , avancez «I serrez. 

Qae la baïonnette homicide , 
An— devant de vos rangs, étincelaote, avîde^ 
Heurte les bataillons par le fer déchirés. 
Le fer , amis, le fer, il presse le carnage : 
C'est Tarme do Français , c*est l*arnie du courage ; 
L*arBie de la victoire et l'arbitre da sort. 
Le fer , il boit le sang ; le sang nourrit la rage , 

Et la rage donne la mort ! 
Ainsi dans les dangers qui menaçaient la France ^ 
Ma lyre des guerriers échauffait la vaillance ; 
£t déjà signalait leurs rapides exploits: 
Ils entendaient , qae dis->)e ? ils écoutaient ma voîx. 
O de la liberté , ménlorables prodiges ! 
O du crime des rois trop funestes vertiges ! 
Qae U mort vient de faire une large moisson ! 

Quel triomphe ! et qscHe leçon ! 
Célébrons l*nn sans cesse , et n'oublions pas l'antre ; 
Des droits du genre humain le génie est l'apôtre ; 
Sans cesse il les réclame , et quand tout cet orgueil,' 
Que bientôt la fortune allait changer en deuil , 
Rencontrant des Français l'immobile colonne , 
Est venu se briser aux rochers de l'Argonne ; 
Quand ce vaste armement fond et s^évanontt , 
Un cœur républicain et palpite et psit» 
Il jooit , il est vrai , mais l'humanité crie ; 
Qu'ont fait ces malheureux qui , loin de leur pMcîeJI 

a. 



i5o HYMNE DE LA LIBERTÉ. 

Viennent sans intérêt , «ans injote à vengée ^ 
Kxpirer par monceaux sur un sol étranger ? 
Pourquoi toa> ces tombeaux de cadavres avide» 
Ouverts pour engloutir ces victimes livides ? 
C'est qu*un roi i*a voulu : tu Tentends , tu le vei» 
O terre \ à ciel vengeur ! voilà les jeux des rois* 

Mais quelle puissance inconiuie 
Arrache ma pensée à ces objets cruels ? 
QacU concerts éclatans ! quels accens solenneU T «.^ 

Je plane an- dessus de la nue l ^ 

Le génie heureux des Français 
]lI*eroporte dans Us airs sur ses brillant ej ailet l 
Son vol sufEt a peine k voir tant de succès. 
Des Alpes sous mes pieds les ckncs éternelUs 
£t le Var et la Meuse, et TEscaut et le Rhin^ 
Répètent drs FraLçais le glorieux refrein^ ^ 

L^hymne sacré de la patrie. 

La tigae est consternée , et fa terre attendrie. 
Xa victoire avec nous parcourt tous les climats ; 
La victoire est partout^ sous mes jreux , sous nos pas. 
Je suis en haletant son essor qui m^éionne» .. 
Kon , rien ne peut troubler qn spectacle si beau , 
Pas même les i'ureurs de TaffreuSe Bellonne. 
Un saint enthousiasme , un Uranspoct tout nou^eao^ 
}yi*anlt à nos guerriers que L^Europe* contemple ; 
Je m'il^Tc a^ec eux et^ plein de leur exemple^ 



HYMNE DE LA LIBERTÉ. iSi 

Je les Toîs sans frémir , entourés do trépas, 
Ces tonnerres d[*airain qu'ils ne redoutent pas , 
Ces hauteurs de Jemniap , de leur sang arrosées , 
Qiffe trois jours de bataille ont immortalisées , 
Ta Lille et ses remparts , ce peuple de liéroe. 
Tranquille dans les feux qui creusent ses tombeaux, 
DéEant de l*enfcr les brûlantes machines , 

£t souriant sur des ruines f 

"Et ce peuple , grand Dieu , ne serait pas vainqaear f.;; 
Ils ont fui CCS brigands, atteints du fer vengeur . 
Ils ont fui... de leur sang ne soyez point avares ; 
Ils méritent leur sort , ils ont été barbares» 
Les soldats des tjrans sont féroces comme eux.' 
11 est un terme à tout : la puissance impunie 
De ses propres sujels réveille le génie ; 
£t de leur servitude ils sont enfin honteur» 
ÂUobroges , Germains, et Belges et Bataves^ 
Apprennent de« Français à n*être plus esclaves» 
Tous, il ne veulent plus que le régne des lois. 
Les peuples sont pour noas:que craignons-nous des 
Tois ? ^ 

Exemple trop long-temps ignoré sur la terre ! 
Kous avons les premiers sanctifié la guerre. 
On s'armait pour les rois , pour leur rivalité , 
Pour l'empire , pour l'or; nous pour l'humanité. 
Comparez aux Français , ces vieux héros du Tybre , 



i5a HYMNE DE Lk LIBERTÉ. 

Ces conquérons altiers , de leur pouvoir jalout • 
Ils disaient au vaincu , terrassa sous leurs roups ; 
Meurs, ou sois-Bons soumis; bous lui disons : sois 

AH! qui dit peuple-roî, dît peuple nsurpatcar^ 
Ce titre est odieux ; que le nôtre est auguste t 
Qu'il promet de soutiens d*une cause si juste 
C*est le peuple libérateur l i ! 
£t moi, par lesneufs sœurs instruit loin desalarmesil 
Si mes jours sont usés dans Tétude àe» arts. 
Si ma main étrangère »ux fatigues de Mars , 
£st trop faible déjà pour le fardeau des arm«s; 
Du moins pour mon pays biùlant d*un saint amour ^ 

Du moins je veux qu'on dise un jour, 
Que chantant les vengeurs de la France insultét ^ 

J*eus TÀme et la voix de Tjriée. 
Toujours de resclavage à no» yeux présenta 

J*ai repoussé t*ignominie. 
Ucs derniers vœux seront contre la lyrannît 

£.t mon dernier cri , Hberié l 



►LE SALUT DE LA FRANCE, 
HYMNE A LA LIBERTÉ. 
AiB. : Vous fui ^amoureuse aventurei 

V£iLl.0]f9 as salut âc TempiF*, 

Veillons as maintien de no» dr^U; 

Si Tarislncrate conspire^ K 

Frappons- le du glaire de» lois. 
Liberté î liberté \ que tout mortel te rende hommage \ 
Tyrans, tremblez! tous allez expier vo& forfaits. 

Plutôt la mort que Vescloj^a^e ^ 

C^cst la devise des Fran^ais^' 

Du salut de notre patrie 

Dépend celui de T Uni vers ; « 

Si jamais elle est asservit 

Tous les peuples sont dans les fers* 
Liberté 1 liberté! que tout mortel te rende hommagei 
Tirana, tremblez ( vous ailcz expier vos foifaits. 

Plutôt la mort que Vesctavage y 

Cest la deyise de» Français. 



i54 tfi SALUT DE L\ FRANCE. 
•Ennemis «le la tyrannie , 
Paraisses toas , armez vos bras , 
Da fond de TEarope avilie , ^ 

Marches avec nous aux combats* 
X«î1>er(é ! liberté ! qoe ce nom sacré nous rallie : 
Poursuivons les tyrans, punissons leurs forfait» i 
Nous servons la même pairie ; 
lies hommes libres sont Français! 



Cet hymne , l'on des premiers qui ont prodnît 
l'enthousiasme révolutionnaire, se trouvait , avec la 
musique, chez le citoyen Imhaull , rue $t.«-HonoTé , 
prés rh6tel d*Aligrt. 



VERS 

Air la plantation d^un arbre de la liberté 
à la campagne. 

AlONVHEVT de travaux , de gloire et de coarag» ; 
Que cet arbre s*éléve avec la liberté ! 
Qu*avcc elle, bravant et les rois et l'orage ; 
Il croisse loin du trâne et loin de l'esclavage; 
Des troupeaux , de la foudre et du temps respecté ! 
j^a'aiai dt • don loisirs | des jeux du premier à^e j, 



VERS- tii 

P»t U ptîx , U verltt, l'inoocepcc ^»l)îté> 
Il appelle el recoeilU un jour sont son ombrage ; 
Les danses do berger et U? conseils do sage , 
Et les nombieux cnfans de ceux qoi l^otpUnlék^ 
Pae le C. A. BORDEAUX. 

CHANSON DE DUGAZON , 

Publiée, avec la musique , par le citoyen 
I Imbault, et chantée sur le iheâlrt 
National, en i^g*- 

A lit : Ausstiàt que la lumîère^^ 

ClTOYEH , troupe guerrière^ 

Soldats de l'égalité , 

C'est la France tçut entière 

Qui défend sa liberté. 

Ab ! si les soldats de Rome 

Ont asservi l'Univers , < 

Connaissant les droits de l*bomme j 

Fourrions-nous porter des fers ? 

Grenadiers et iroloAtaîres , 
Citoyens ,'paTens, atois. 
Pour la plus joste des gnerce) 
L'boantttf nous a ti\ttÀi\ 



J 
à 
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â5ft CHANSON DE DUGAZON. 

Battons U Hgoc itifeinaU 
, • Qiii veut réformer nos lois ; 
Une pompe triomphale 
Coarornicm nos expiai ta. 

Que ^ans nos rangs le silence 
ProDveli tous nos généraux , 
Qu'ils auront obéissance , 
Commandant à leurs égaux- 
Français , 4|uellc jouissance I 
Voua verres toos vos guerriers 
Rentrer au sein de U France 
\ Sous Tombrage des lauriers. 

Le Français n*est plus esclave; 
Trembfez despotes du nord ; 
Nous vous prouverons qu'il brave 
Et les dangers et la mort : 
L'Europe qui le contemple , 
A ses coups doit applaudir , 
Donnant au monde Pexemplt 
De vivre libre ou mourir. 

Si le hasard de U guerre 
Venait tromper nos efforts , 
Hoolans , songes bien à faire 
Vos manœuYKes sur des morts ; 



CHANSON DE DUGAZON. xB^ 

Car la Frinee toat entière 
K*offnriît à vos succès ^ 
Qu'un immense oimeliére 
Coayert da peuple français* 



FRAGMENT 

DU POÈME DE LA NATURE, 

SUR DIEU. 

JM'lNYEIïTE point ton Dien , vain mortel, Vîl atftmet 

Cesst de te créer un auguste fant6me'! 

Cesse de concevoir une tripie^unité , 

Et de donner' la mort à la divinité,^ 

Ta te fais un dédtile où- ta raison s*ëgare« 

De cet Être infini , TlnGni te sépare. 

Do char glacé de TOurs aux fcnx de Sirias^ 

II règne : il règne encore oà les'cîeuK ne sont flus^ 

Dans ce gouffre sacré quel mortel ^eut destfen'i^c?' 

L'immensité l'adore , et ne peut Ic'coiO^i'cadte; 

El toi, songe de l'être, atome d'on itasta^t. 

Égaré dans les airs sur ce globe flottant, 

Des mondes et des cieux spectateur învi^ilfle ; 

Ton orgueil peàse atteindra à rÉwiliacceystUe; 

»4 



«M FRAGMENT. 

Ta prétends loi donner te» ridicules trftUs! 

Ta veux dans ton Dieti mém* adorée tes porlraîul 

Ni l*avesgle hasard , ni .rèyeii j^le matière 

14*ont pu créer mon Âmeessfcnce de lumière* 

Je pense : ma pensée atteste plus un Dica 

Que 1 ont je firmameirt et ses globes de feu% • 

Voilé de aa splendeur, dans sa gloire profonde ^ 

D'un regard éternel it enfantt le moade. 

Les siècles devant lui s'écoulent , et le teibpt 

14*oi«rait mesurer nn seul de ses instsns. 

Ce qu*on nomme destin n*c&t que sa toi suprême; 

L'immortelle nature est sa fille, est'lui-mème* 

il est y tout eAl par lui, seul être illimité ^ 

£n lai , tout est vertu, puissance, éternité. 

An->delà des soleils, a«-d<:là de l*cspace| 

Iln^estrienqu'iinevo^e^il n'est rien qu'il n'embrasse; 

Il est seul du grand tout le principe et la fin, 

£t la création respire dans son sein. 

Puis-je être malheureux? je lui dois la naissance* 

Tout est bonté , sans doute , en qui tout est puissance* 

Ce DicB ai diff^ent du Dieu que nous formons^ 

14*a jamais contre l'homme armé de noirs démons* 

Il n'a point confié sa vcngeance>«u tonnerre ; 

Il n*a point dit aux cî'eux : vous inatruirex la terre. 

Mais de la conscience Hl a dicté la vojx , 

Mail dam le «onur de i'I^omme ii a gravé aea loia , 



FRAGMENT. »5^ 

Maïs îl a fait roagîr la lîmide innocence , * 
Mais il a fait pâlir la coupable Ticence, 
Mais aa lieu des enfers i^ créa le remord ^ 
£t nVterniie point la douleur et la mort» 

LEBRUN. 



L'ÈRE Républicaine! 



Là A Gr^ce ent det olymprades; 
Itomalas adopta les ides des Toscans ; 
L*hégire flatte encqr rorgoeil des Musulmans ! 
£l ¥04is anssî , Françats , vous aurez des décades I 

Mais Athène eut des Miltiadftt • 

Des Socrate , des P^ocron-» 

DesThémistocU, des Solon. 
Sparte, au détroit des Thermopjlea, 
Grava sur des iMubeaax Tempreinta de son nom^ 
Rome ouverte aux Gaulois , e-nfanta des Camille. 

Cest la grande àme des Emile ^ 
La foi de Régulas , et les mœurs de CatoA 

Qui triomphèrent de Carthage , 

Plus que le fer de Sr.ipioo^ 
ftet Grecs et des Romains îmitras le courage {• 



|6a L»ÊRE RÉPUBLICAINE. 

Attaquons dans ses eaux la pifcfide Albion l 
Que nos fastes s*oaviant par sa destruction 

Marquent les jours de la victoire î 
Que le inonde vers nous, lentement attiré , 
Sente de quels fardeaux nous Taurons délivré ; 

£1 nous pardonne notre gloire. 

Far le C. XIM£N£Z. 



^.«W^'>>*<^.^*'*^ .^^^^S^^i»^^ 



LE MOIS DE FÉVRIER, 

JLVX MOIS DE JANVIER ET DE MARS. 

COUPLETS 

Sur le Calendrier républicain. 
Air : Du prévàt des marchands, 

Messieurs de mars et de janvier , 
Vous vous moquiez de février ; 
Fiés de trdis fois six cents années ,' 
Entre vous je fus comprimé : 
^lais enfin des âmes bien nées 
Viennent secourir Topprimé* 

Quand je n* avais que vingt-buit jours ^ 
Sur treate«-on tons comptiez toujours : 



LE MOIS DE FÉVRIER. i§i 

Avril , en me prêtant sa looe ^ 
Seconilaît voire lâcheté; 
Maintenant je ferai fortun» 
A i^ombre de la liberté. 

Tous les qoatie ans, un jour de pitt 
Dans tes miens se trouvait inclus. 
Par cet arrangement bizarre ^ 
Quelquefois je comptais vingt-neuf: 
Mais aujourd'hui tout se réparc ; 
La France ouvre ui| siècle tout neuf. 

Le temps reprenant son vrai coors , 

Chaque mois aura trente jours. 

Dans le calendrier de Rome 

Je fus déshérité par vous : 

Mais grâce aux lumières de Romme (i)^ 

L*égalité régne entre nous. 

» 
Dans le nouveau calendrier , 

Je perds le nom de février* 
Ce nom ne disait pas grand chose; 
Les vôtres ne valaient pas mieux : 
Mais sous le litre àe çentàse , 
JVpure la terre et les cieux. 

(i) Romme t rapporteur dn comité d'ia*trnction » pour i« 
Bonveaa calendrier. 

.4. 
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Aa changement qoe Faire (i) a fait 
Nous gagnerons tous en effet :' 
\ Car cet élève de Molière , 

Grave dos noms en lettres d*or , 
Depuis le gai vendémiaire^ 
Ju8qa*ttt iufziht yructidor» 

Rien de plus doux que germinal J 
.Rien de plus beau qutjîoréal: 
Tous ont à la métamorphose 
Gagné des noms bien composés ; 
jtfivôse même y tX. pluviôse , 
Sont heureusement baptisés. 

PrimiJi mène à duodi , _ 

Iridi ^ quartidi ^ quintidi ; 
Sextidi vient , septidi passe , 
Pois octodi^ puis nonidi : 
Enfin gatmcnt on se délasse 
Dans le repos du tlécadi. 

Trois fois cent , plus trois fois dix joars^ 
Du travail auront le secours. 



(^i) Faire d'È^lantia* y aatear da PhilinU de Molière t. 
rapporteur de la cemmissiod poar Ja nonvelld déaomtJU.tioA 
des mois et desjoars. 



LE MOIS DE FÉVRIER. iS) 

Ce fut la volonté d'un sage (i). 
Mais (les pontifes charlatans 
Mettaient tous les jours en chômage ^ 
£l commandaient Pabus du temps* 

Hoos remplaçons les viens élus 
Par les talens et les vertas : 
Voilà nos dieux « voilà nos jgoides^ 
£t laissant là le rît romain , 
Les cinq jours des sans-culotiàês. 
Sont f<ôtés do républicain. 

Att bont de trois ans reviendra 
L'an qoe sextile on nommera. 
La Gféce eut ses olympiades : 
Avec pompe on les célébra ; 
Mais nous aurons no» /ranciades 
Que l*UniY«rs adoptera^ 

Pab le C. DUCROISyI 



(i'yVtmpeTcnr Antonio ordonMpar nu édit , qu'il y aiuak 
troi* cacts trente jcurs de travail. 
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LES MOIS RÉPUBLICAINS. 



Ljheveux blancs , le front chauve et le corps t«at 

voûfé , 
Niçôse tout transi , par la glace arrêté , 
Appelle pluviôse; îl Tappelle et le prie 
De fondre les glaçons en répandant la pluîe; 
Elle tombe , et bientôt dissipant les frimati , 
Ventôse invite Flore à rcToir nos climats. 
Le riant çerminal féconde les semences , 
Promet , fait concevoir de douces espérances ; 
£t Flore , et Floréal , son époux fortuné , 
L*un et Paotre le front de roses couronné , 
Couvrent de mille fleurs la terre rajeunie. 
Voyez-vous prairial reverdir la prairie ? 
Messidor a donné le signal aux faneurs , 
Il a remis la faux aux mains du moissonneur* 
Cependant thermidor, quand on remplit nos grangtt ^ 
Colore les raisins et mûrit les vendanges. 
O mortels \ fructidor ^ vous comblant de %t% dons , 
Règne sur les coteaux , brille dans les vallons : 
Faites dans vos cellier^ , amis de la bouteille , 
Couler les flots ambrés du nectar de la treille ; 



LES MOIS RÉPUBLICAINS. ifiSî 

Vendémiaire. t.\\ là-da malin jusqu*aa soir, 
Qui préside lui-même aux traraaz da pressoir ï 
Lui tenl peut éclaircir la vapeur àé brumaire^ 
£t peut rendre plus court le régne de frimaire. 



ROLAND A RONCEVAUX, 

EoiïoiL DS Guillaume TELL; 



A Ronceyaux ; 

Dans ses clai'rsvauXf 
Roland courant à la TÎctoire i 
Chaulait tout haut , à Roncetauz, (^û*) 
Aux camarades de sa gloire , 
Aux compagnons de it% travaux: 

Mourons pour la patrie ! (3i5.) 

Uo jour de gloire vaut cent ans ie yie. (3/j«) 

Combien sont-ils ? (^'^•) 

Va quand on vole à la victoire. 
On demande où sont les périls ? (^'^«l 
Eux seuls conduisent à la gloire ! 
£h ! qu*importe, combien sont<»-ils ? 

Mourons pour la patrie ! {bi$ ) 

Un jour de gloire ^aut cçnt ans de yio. (i^^'\ 



i6S 
HYMNE DU DIX GERMINAL, 

Par Th. DÉSÔRGUE. 

Musique de Hyacinthe JADIN^ 

msmbeji bu cosseilvatoirit de musk^ub» 



JL RôP long-temps on vit sur nos têtet 
Flotter les noages impurs ; 
Trop long-tempf les noires tempêtes 
Ont troublé U paix de bos mars. 
Avec les dons nouveaux de Flore „ 
Qu*un jour serein comme I^^auroro 
Rayonne enfin sur nos climats ; 
£t puisse, loin de no» rivages , 
£t l*infortune et les orages 
, S^éloigner avec les frimats ! 

O germinal ! mois d'alégretse ! 
Dieu 4e U rosée et des fleurs , 
Donne à la France ta jeunesse 
£t tes germes réparateurs. 
Que la patrie encor sAnglante 
Vous inspire quelque pitié ; 
Voyez celte saîsoio riante 
Qui vous invite k i*amiti4« 
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Malheur à ce Français faronche 

Qui ferme son cœur et sa bouch* 

A la douccor-d^un sentiment; 

Qni se repatt de sa farie 

£t ne sait point à la patrie 

immoler un rcsseuiiment» 

CHOEUR > 

O ^ermlnffl l eiê» 

I)e la natore ra^eiink 
SuivoDS les bienfaisantes Igis \ 
Imitons sa doqce^ harmonie ; 
Par elle affermissons nos droits* 
Vcjtz de quelle étroite chaîne 
An tronc amoureux de ce chêne 
Le lierre se platt à s*unir ; 
Cette onde embrasse le bocage , 
£1 <i^à le naissant feuillage 
S^incline ao baiser du zéphir. 

CHOEUR. 

O germinal ! etc. 

Dans cette saison fortunée , 
Qui n*a point amoli son cœar ? 
JjA lionne moins forcenée 
Ragit d*ane tendre fureur* 
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Les couleuvres impitoyables 
Quittent leurs poisons redoutables 
Ponr se presser àe$ plus ddux nœuds 9 
£t rbonime sent , qù^un dieu faciU 
Forma d^unc si noble argile , 
Carderait d'homicides vœux! 

CHOEUR. 
O genninal l étc^ 
Ah ! si l*implacablè vengeance 
Doit armer vos bras irrités , 
Sur les ennemis de la France 
Venget vos murs ensanglantes. 
Jeunes Français, Français fidèles j 
Recevee , à^i m^ins paternelles , 
Ce glaive, soutien de vos droits ; 
Volez dans les champs de la gloire , 
Et rassurez par la victoire 
L*édiâca naissant des lois 1 

CHOEUR. 
O germinal \ etc, 
Auguste loi î vierge sacrée ! 
Fille du souverain des cieux î 
Descends de la voûte azurée . 
Découvre ton livre à nos jeux! 
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JoTonc svr s» page immortelle ^ 
JaroDs ane jguèrre éternelle 
Aux lyrans ût U liberté : 
Jurons àt servir la patrie « 
De lui rendre la paix chérie 
Et de sauier l'humanité ! 

CHOEUR. 

O germinal ! mois d'alégresse ! • 
Dieu de la rosée et des fleurs l 
Donne à U France ta jeunesse 
£1 tes germes réparateurs» 



IMPROMPTU, 

En apprenant la dëclaralion de gaerre de 
TAiigleterre contre Ja France* 

liiH bien ! la liberté sera toule Française î 
Complice des tyrans , complice de .ses hrs^ 
£n s*armant contre nous , la nation anglaise 
Se trahit ello^mémc et trahit T Univers. 

LEBRUN. 
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STANCES 

C&antëes & k fête des^èves pour la fabri- 
cation des canons , poudre et salpétrtr 

Paroles j^n PILET, 
Des bureaux de la comptahiUti^ 

Musique db CATÉL , 
De la >garde naiionaU pàriiUmm, 

AUX DESPOTES* 

Pals âe voir lancer lé tonnerre 

Qai doit'pottir tous "HOi forfaits , 

Tous osez demanclcr la paix : 

Won , lyrana ,-vous aurei la gner^». 

Yoft soldats à dcoii<^aîncos , 

Du repos nous vantent les charmes. 

Eh bien , Dotis poserons lès armes. 

Mais quand vous n*existerez plus. x 

AUX ESCLAVES GÉMISSÀNS, 

O vous à qui le despotisme 
Inspira toujoavs de Phorrcur \ 
Vous qui portez au fond du coeoff 
Xie germe du patriotisme \ 



STANCES^ ijt 

lieres-TOiis «t bridez vos fers ! 
Animés d'une sainte rag^e , 
Anéantissons Tesclavage , 
£t régénérons l'Univers. 

AU PEUPLE FRANÇAIS. 

Vainement le pla« vil des êtres ^ 

L*hypocrite modérateur , 

S* oppose i ta juste fureur ; , 

Soyons sans pitié pour les traltrei. 

Celui qui veut tout pardonner 

Des vertus n*a que Tapparence 9 

Il ne t*iuvite à la. clémence 

Que pour te faire assassiner. 

AUX ENNEMIS DU PEUPLE FRANÇAIS 

Tyrans , dont la folle indolence 
Menace de nous rendre i|ux fers ; 
Intri/çans dont Tesprit pervers, 
'Prés de Rons conspire en silene#y 
Vous allez être anéantis ; 
Nous avons forgé le tonnerre 
Qui va bientôt purger la terre 
pfi noAitres de tous les partilÇ 



ï7a 

LES CANONS , 

RÉPONSE AU SALPÊTRE* ^ 
Pxa tOUPlGNY, 

VUSIQUE DK DaLATBAC; 

OU 

t 

Cf fut par la /auie du sort. 

Amis , vos y ers et vos chansons 
Da salpêtre ont chanté la gloire , 
Hais vous oubliez les canons 
Si chers an dieu de la vîctoîrt. 
Honneur donc an salpitrier ! 
A son art nous devons la poudré S 
Honnear encore au canonnier 
Dont la main dirige la foudie. 

Canons , tous étira autrefois 
(Mais depuis a changé la mode ) 
La dernière raison des rois : 
pour eax seuls elle étiiit cpmmode ; 
Elle fut long-tems leur appui ; 
Mais un ordre nouveau s^apprète , 
Et les roi» perdent aujourd'hui « 
L*ua 5(t raison I T^ut^e s\ t^te. 



LES eANOVSi tjê 

Se eei ftéanx des nations 
Que nos mains renversent l'îmige; 
Que le (en transforme en canons 
Les monomens de Tesclavage. 
A U fonte envoyez ces rois, 
Cooles-en une batterie ; 
Amis, pour la première fois 
Ils auront servi la patrie. 



ÉPITAPHE 
DE MICHEL LEPELLETIER. 

Saigné des plejirs de la patrie , 
Lepelletier repose au sein de rÈlernel : 
Des talens , des vertus ont signalé sa vie; 

Son trépas le rend immortel. 

Parunjp Citoyenne» 
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AUX MÈRES ET AUX ÉPOUSES 

DES GUERRIERS FRANÇAIS. 

paroles et mu&îque de Solie , arlisUe dd 
Topera comique national , 

Ou sut \*w : 'Rlalgré ît^ bà^nill.^ 

V><OUBAG£US£S mères 
Des guerriers français «. 
£pouses si ckères, 
Calmez vos regrets ! 
Encore à la gloire 
Bornez vos désirs : 
Après U victoire 
ViendroAt les plaisirs^ 

Taot que sur la terre 
Vit un oppresseur , 
Qui peut de la guerre 
Plaindre la rigueur ? 
Il faut à la gloire 
Savoir immoler 
Ce que la> victoire 
yieodra réparcri, 
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Quand pour la pairie 
Oo devrait mourir; 
Lux donner sa vie 
N'est-ce pas jouir? 
Qui sait à la gloire 
Borner ses désirs 
Trouve à la victoire 
Assez de plaisirs. 

D«s traits de la fondre 
Nos bras vont s*ariner; 
hes rois dans la poudre 
- Bientôt vont rentrer. 
Français, à la gloire 
Bornez vos désirs ! 
Après la victoire 
Viendront les plaisirs. 



A DES PAUVRES, 

Qui demandaient Taumône h genoux. 

vJ ciel ! prosternés devant nous ! 
Oobliez'vous que nous ne sommes 
Que vile poudre ainsi que vous ? 
pQMf 4es dieux prenez-vous des hommes? 

Par le C. VALANT. 
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LES VOYAGES 
DU BONNET ROUGE. 

Air : C*est ce qui me coniùl^ 

Le bonnet de la liberté 
Brilk et voyage avec fierté ^ 

£a dépit des despotes* \ 

Sa course embrasse TUnivers 8 
Partout il va briser les fers 

Des braves sam-culouètk 

Déjà ce signe rédempteur ' 
Imprime une juste terreur 

Sur le front des despotes. 
Ils s*armcnt en vain contre lui ! 
Les steptres tombent aQ|0urd*liiU 

Devant les sans-culottes» 

A Rome , à Londres, à Berlin» 
A Vienne à Madrid , à Turin , 

On voit les fiers despotes , 
Sur ce bonnet , en lettres d'or. 
Lire tous Tarrét de leur mort, 

Au |ré des sans-eulotte^ 



LES VOYAGES. 15^7 

L'escUve. enfanl de Mahomet 9' 
Libre en recevant ce bonnet 

Va frapper ses despotes. 
Péjà aous les yenx du sultaa 
Il bénit le nouveaa turban 

Des Français sans-culotte^^ 
£ofin, de Paris au Japon , 
De l'Africain jusqu*au L«ipon, 

L*égaUté se fonde. 
Tyrans , le sort en est jeté ; 
Le bonnet de la liberté 

Fera le tour du monde. 

Pae lb C. salle. 
• _ 

VERS 

Sur certains aristocrates qui, sous de 
faux bonnets rouges, se disent nos 
frères. 

Jl iLtE de la vertu , ma sainte idoUtrîe , 
Liberté ! sois toujouri Tâme de ma patrie ! 
Bannis-en pour jamais les vices intrigans : 
Rends nous frères; )*aime sans douta 
Un nom si doux : mais je rcdouto 
La fraternité des brigands. 
LEBRUN- 
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L'ÉGALITÉ, 

O D E 

Sur les ëv(^nf?rîîpn'i (lu loaoût î'jgîjoflferte 
le 7 senîciiiiire- de la même année à la 
coi.vpnMnji Tiiili'>hiile, qui en ordonna 
mculioo lij.'iuiaiile au procè:^ verbal* 

PAfi M TROUVr,. 

XiYflE (\e P'inâiTt et d^Âlcée ,* 
Toi .^ii ^p| on^lïnt leurs iranspartfy 
Au feu iii\i(i de la pcruée 
)déU^ tes subliini^s accords; 
O lyre \ viens à mon ^énie 
Iklarirr ta mâle harmonie S 
Flamme rcirste ! 6 liberté ! 
£mbra»e-moi ! ma voix s'apprét* 
A chanter i'hcyrcuse con^uélt . 
Pe notre sainte égilité. 

Égalité ! bienfait saprém* 
Dont noQS allons enfin jouif 1 
Egalité ! qii*à ce nom inèiu» 
/ Ja aeiM non cœui t*épanomrl 
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1?ar léê préjugés exilée 

De cette terre désoiée, 

'QuVlic a réclanié^e beaa jour 1 

Ou hps charmes et sor cni{)ire , 

£1 les 4oux -penchvas <iu*eUe inspire^ 

Des Fxaoçaia hii ren4raicnt Tainoara 

La France eft libre ; elle xeui l*êtraï 
Co rail) des tjrans Goojnrés 
Voodraieitt lui redonner un maître ( 
VOQ tjrani ,'non.... tous échouerez I 
Malgré la foiHlre et les tempêtes 
Q«î s'amoncé^nt sur 00s létes , 
Nous braverons encor vos coapss 
Du dit août la noble menioifa 
£st la garant de la victoire 
Que nous remporterons sar voa%; 

Déjà , désignant ses victimes | 
Tlop lier de son impunité , 
Le despotisme par ses crimes 
Epouvantait celte cité^ 
Déjà sa détestable rage 
Avait fatigué le courage 
Du aoldat , <|o*âl cfoit épuisé»M4. 
11 triomphe !... Paris se lève , 
£t de sa masse qu^il soulève, 
Le daftpotisme aiifebTertiii; 



jt«o L'ÉGALITÉ. 

Voycz-Toas marclier les cohorUa 
Bu Finistère et en Midi ? 
Entend^e-Toas tomber les portes 
D'où le trait de moït éM^partf ? 
*f ont a fui : l'horrible repaire • 
' Où dès lofvg-temps siégeais la gaerre f 
En solitode 5*cst changé. 
Le fer a semé le carnage ; 
L'airain promène le ravage : 
Le sang da peuple est trop vengj; 
Suspends le cours de ta colère , 
Peuple l sois grand , sois généreux: 
De la loi la glaive sévère 
Doit punir des complots affreux. 
Investis de ta confiance 
Les organes de ta puissance ; 
Ah ! ne sont-Us pas tes élus ? 
C'est par eux que la loi prononce ; 
Peuple ! respecte sa réponse ; 
Sts oracles sont absolus. 

Bienl6t une auguste assemblée « 

Dépositaire de nos droits , 

Viendra , par la France appelée , 

I^oos délivrer du mal des rois. 

Ainsi , lorsqu'aux bords du Scamandre } 

hts remparts d'Illioa en ccndp ^ 
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ïlpîaîeiit un crime odieax ; 
On vit le maître da tonnerre ; 
Sur le destin de cette ^erre. 
An ciel interroger les dieux. 

Maïs d*où rient que mon cttut frissonne ? 

Le tocsin « troublé les airs : 

Marchons 9 soldats ! la charge sonne ; 

Attendrons-nous ici des fers î 

Ah ! faisons mordre* la poussîéra 

A cette horde menrtrfére, 

A cette mère des f jrans, 

Qui , du Danube et de la Spr^e ^ 

Vient dévorer cette contrée , 

Au nom de deux ou trois brigands* 

O TOUS, p^res de la patrie! 

Vous , nos dignes législateurs ^ 

Dont le zèle se multiplie 

Avec nos dangers , nos malheurs ; 

Vous parlcz..4>. du sein de la terre , 

S*é1év« , pour sauver leur mère , 

Une phalange de héros. 

Citoyens, voies à la gloire ! 

Ne rentrez qu*avec la victoire ; 

Mais JQsqa«4à plus dt repos. 

16 
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Le succès pksse mon atteDte ; 
Tout fuit , ou loin be extermina, 
François et sa ligne in«oteute, 
Bruos-wick et son îllumioé. 
Triomphe insigne ! O ma patria I 
Garde la mémoire chérie 
Des martyrs de la liberté ! 
Je .\ois enfin régner en France 
Les lois, Punion , Tabondjince, 
Fruits heureux de T^galité 1 



ODE RÉVOLUTIONNAIRE, 

Par m. THÉVENEAU. 



Ils sont donc expirés ces Jours du despotisme 
Où les peuples, jouets des préires et des grands g 
Inondaient de leurs pleurs Pautcl du fanatisme , 
De leur sang inondaient le trône des tyrans. 

Que sont-ils devenu» ces tyrans fanatiques ? 
Quel bras a pu briser ces trônes , ces autels f 
Qui peut avoir détruit ces préjugés antiques, 
L*oppr<ibre et la terreur d^è mftiliearau^ noriels 1^ 
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Qaî ? la raîsoh. En vain aox flots de sa lumière ^ 
Cent siècles de mensonge et Je ciédolité 
Prétendaient opposer leur honteuse liarriére ; 
£lle a lui : de son sein jalUit la Térité. 

Souvent les aquilons , précurseurs de l*orage ,' 
Du dieu brillant du jour ont fait pâlir le front : 
Mais ra*t-~on jamais vu , victime d*un outrage ^ 
De ténèbres sans £n subir Pindigne affront ? 

O ranson ! je t'entends : à tes accens snblîmea , 
La liberté renaît , l*ignorancè s*cnfnit ; 
La superstition , fille et mère des crimes , 
Se plonge en frémissant dans Téternelle nuit; 

Ministres împuissaos de tyrans sanguinaires , 
Que peuvent contre nous vos efforts insensés? 
La France brisera vos gUives mercenaire! 
Sur iea corps palpitans de vos rois écraséa. 

Sortez , sortez plutM de votre longue ivresse f 
A nos bras fraternels que vos bras soient unis! 
La liberté , voilà votre unique déesse ! 
Vos prêtres , vos tyrans , voilà vos ennemis* 

Peuple , ne formons plus qu*une aeule patrie : 
Marchons !•. mais quel spectacle a frappé mes regardai 
Je te vois , je t'entends , divinité chérie ! 
Liberté ! nous Yolona aou« tes sainta étendardi. 
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Réveillex-Tons enfi^i , et saisissez vos armes^ 
esclaves qui rampez 8«r ca vaste univers ! 
Sa généreuse main s:|ora ta^ir vos larmes ; 
Son bras victorieux saura briser voa £era. 

Mais , quel fracas soudain! paxtout gronde la fondra; 
Sar Taile de la mort elle vole en tons Heox, ; 
Les antela sont brisés , les trÀoes sont ea poudre^ 
Les tyrans sont détruits et le monde est beuieaz. 

La douce égalité régne enEp sur la terre ; 

Elle parle , il n*est plus d* opulence et de rangs y 

£t le peuple ,. soumis à sa loi aalntaire , 

Fonle à s^ pieds v ainquenr» les riches et les granda* 

Tel , jadis coaronni de fastoenx portiques , 
L* Etna pompeusement , sur son front glprienx ,. 
Étalait et les monts et les rochers antiques 
Dont la i^te superbe osait braver les cienx. 

Tandis que soqs ses. pieds , tapissés de verdora. 
Remploient timidement le modeste vallon , 
£t le roseau fragile et la cabane obscure 
Jouets infortunés du farouche aquilon. 

Soudain Tair 8*obscurcit ; la terre tremble et gronde ; 
Et de son sein vomit , vers le ciel embrasé ^ 
Un océan de feu qui roule sur son onde 
De VorgueiHeux £tne le frent pulvérisé.. 
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I* brnît cesse ; la naît fait pUce à la lumière ; 
Dominant à son tour les monts déracines , 
L'humble vaUon s^éléve , et l'obscure chaumière 
Plane sur les débris des palais calcinés. 

HYMNE DES MARSEILLAIS , 

Premier chaut de guerre d^ la république 

française , 

pa» m. rouget de LISLE. 

\ 

AiiLONS enfans de la pairie ! 

Le jour de gloire est arrivé 1 

Contre nous de la tyrannie 

L'étendard sanglant est levé. 

Entendez-vous dans les campagnei 

Hugir ces féroces soldat* ? 

Ils viennent {usques dans vos brai 

Égorger vos fils et vos compagne»?...; 
Aox armes , citoyens ! formez vos bataillons ; 
Marchez !.... qu'un sang impur abreuve no* sillons* 

Que veut celle horde d'esclaves. 
De peuples , de rois conjurés ? 
Pour qui ces ignobles entraves , 
Ces fers dès long-temps préparés? 
Français , pour vous , ah l quoi oulrage l 

16. 
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Quel transport il doit exciter !- 
Cest voas qa*on ose méditer 
Die rendre à Pantique esclavage! 
Aux armes , citoyens ! etc. 

Qtfoi ! des cokprtes étrangère! 
Feraient la loi dans nos foyers !' 
Qnoi ! ces phaUnge& mercenaires 
Terrasseraient nos fiers guerriers ! 
Grand Dieu i^.... par des mains enclijstnficss;; 
Nof iqaiss sous le joug se plotraicnt l 
De vih despotes deviendraient 
Jitti mahres de nos destinées !• 
Aux arabes , citoyens ! et(C» 

Tremblez- tyrans ! et vous perfides., 
L'opprobre de tous les partis , 
Tremblez Ivos projets piarricides 
Vont enfin necevoîr leur prix. 
Tout est soldat pour tous combattre Ç; 
S*ils. tombent nos jeunes !}éros , 
]^a. If rance en produit de nouveaux 
4?QnUe TOUS tout, prêts i se battre. 

Aux. armM $. v toyie^s ! etc. 
français.,, en gucrfier&i|»agnanin\eSy, 
Porter ou retenez TQS coups ! 
J^pargnes ces tristes Tictimes 
j|^re.gr«t.s*arinAnt contre you$ l 



HYMNE DES MARSEILLAIS. l«7^ 
illais U dcspou sangoinaire ! 
Mais les complices de Bouille ! 
Toas ces tigres qui, saos pitié , 
][)échireot le sein de leur mère !..•.• 
Aux armes, citoyens! etc. 

Amour sacré de la. patrie ^ | 

Conduis , soutiens nos bras ycDgeuss \ 

Liberté ^, liberté chéri» ! 

Combats avec tes défenseurs ! 

Sous nos drapeaux que la yîctoir* 

Accoure à tes miles accens l 

Que kii$ ennemis expirans 

Voient ton triomphe et noire gloire ! 
.^x armes, citoyens! formez vos bataillons;!^ 
]yi^chcz!«... qu^un s«og impur U^cenye Qot silloos. 



COUPLET t>ES ENFANS, 

Aputë à Thymne des Marseillais , paor la 
fête ciyiquje isx i^ octobre 1792. 

JM ovs CAlrerons dans la. carrière , 
Quand nos aînés n*y seront plus ; 
Nous y trouverons leur ponssièrt , 
Et U trace de leurs yertus* 
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Bien moins jaloux de lear snrviyre 
Qae de partager leur cercueil « 
Nous aurons le sublime orgueil 
De les venger ou de les suivre. 

Aux armes, citoyens! formez vos bataillons! 

Marchez!... «qu'un sang impur abreuve nos sillons. 

LA DÉCONVENUE 

DE L^ARMIÉE PRUSSIENNE EH CHAMPAÛNK^ 

GAÎTÉ PATRIOTIQUE. 
Aia r Cest la petite Thérèse. 

S ATEZ-VOVS la belle histoira 

De ces fameux Prussiens? 

Ils marchaient à la victoira 

Avec tes Autrichiens ; 

Mais , liélas ! au lien de gloire ' 

Ils ont cueilli.... des raisins* ■ 

Le raisin donne la f...., 
Quand 00 le mange sans pain : 
Pas plus- de pa«n que de gloire , 
C*est le sort du Prussien» 
Au lien de chanter victoir» 
11 s'en ya criant la Cainu- 



LK DÉCONVENUE. i^. 

It^ptaè Frédéric s*échappe,, 
PrtDant le plai court chemin % 
JliAs Dumouriez le rattiapps 
l^i loi chante ce refrain : 
N'allez plas mordre à U grappf 
Dans la yi^ du yoîsin. 

N*ayez peur qu'on ra*jr ritrappe^ 
Dit le héros prussien ; 
Je saurai , si j*en réchappe « 
Dire au brave Autrichjen : 
Va tout seul mordre à la grapp# 
pans la TÏ^oe du, Yoisia 1 



VERS 

liUS à la seclîan de Marseille, le 2S 
août 1792* 

J^ous étions de nos rois laproi« héréditajra; 
Nos rois nous dévoraient pour prix de notre amour; 
Les ingrats k... mais leur règne a passé sans retour \ 
\iêt rois ont trop vécu, vivons à notre tour. 
Vivant Les peuples d^ la terre ! 

FAa M. DROBECQa 
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LE TOMBEAU DES SANS-CULOTTES, 
Par DUCRAY-DUMINIL. 

AlB. : Aussitôt que la lumière* 

JVaniTEZ-i'TOUS , patriotes, 
Des droits de l*hoinme veogears : 
Au tombeau des sans-- culottes 
Venez tous verser des pleurs ! 
Ils sont morts pour la patrie 
£t pour votre liberté : 
Cette mort digne d'envie 
Mène à Timmortalité. 

Quand vous suivrez nos bannières. 
Lorsque vous battrez au champ, 
^'oubliez pas que nos frères 
L*ODt arrosé de leur sang. 
Que des tyrans de la terre 
L'étendard soit renversé :. 
Broyez leurs corps en ponssiére^ 
Dans le sang qu*ils ont versé* 

Ce tombeau patriotique 

Témoin de notre douleur, 

C'est la piété civique ^ 

Qq i l*él4ve à la yalcar^ 



LE TOMBEAU DES SANS-CULOTTES. 19» 

Que le tombeaa du despote , 
D'or partout soit revêtu ; 
Les pleurs d'un seul patriote 
Honore plut la Ter tu. 

O victimes innocentes 
De la trahison des rois! 
De vos ombres gémissantes 
Nous entendons tous la voix» 
Vos enfans à la patrie 
Appartiendront désormais : 
Une famille chérie. 
Voilà le)>euple Jirançats* 



SUR L'ÉGALITÉ. 

OOTONS égaux, disait Jésus , 
£t son vicaire est sur un tr6ne; 
Jésus n'avait que tt& vertus , 
£t des épines pour couronne. 

PAaGUlLLOT, 
Cêmmîssaire de JPan's â Êiampes, 



>9* 



, CHANSON DE GUERRE 
DES SOLDATS FRANÇAIS ^ 
Fae le citotHm. XlMËNEJËé 
Air r. Aussitét que ta lumîèrfii 

O^ARtB aux atctni de Tjrlhl* 
S*éUnçait dans lea combats , 
Et Metsénc épouvantée 
A «es fers tendit les bras. 
Français^ qa*éveille la gloîx» ^ 
Pins belle qae la beauté , 
Allez cbcrcher la victoire ^ 
An cri de la liberté. 

Le sceptre de Tignorakict 

Courba vos aïeux trompés ; 

Vos mains rendront à la France 

Ses droits lon^-temps usurpés» 

iLevez-vous, changez vos chatnea 

£n glaives étincelans, 

Qui brisent les armes vaines ^ 

De vos ennemis tremblans. 



CHANSON DE GUERRE, igS 

Ltîssez applaudir la terre 

A des arts ÎDgénicaz : 

C*est par la force et la guerre 

Que Phomme est égal aux dieux ! 

Ainsi les amis d*Alcide 

Ont partagé ses autels. 

Marchez, élite intrépide; 

La mort fait les immortels! 



ARRIETTE DE CÉCILE ET JULIEN, 

OU LE SIEGE DE LILLE. 

J-j'amovr dans le cœor d'an Français , 
L*amoar est le bonheur suprême ; 
Tous les in&tans sont pleins d*attraits 
Auprès de la beauté qu*il>aime: (P***). 

Mais an premier son du tambour 

Il sacrifie 

A sa patrie , 
Son bien , sa vie et son amonr* 

A s'acquitter de son devoir. 

Un bon Français trouve des charmes; 

De son amante au désespbir 

Il voudrait essuyer les larmes : 

Mais au premier son , etc. 

«7. 



,94 ARRIETTÊ DE CÉCILE ET JULIEN. 
Tout homme wge, avec regret, 
S* arme pour frapper et détruire; ^ 

Toujours actif et toujours prêt. 
Des maux de la .guerre il soupire: 
Mais au premier son , etc. 

Qui «ait délivrer son pays 

Est vu comme un' dieu sur la terre ,^ 

A [•objet dont il est épria 

Le Français est jaloux de pilaire ; 

Mais au premier son ^ etc. 

J*aime qu*on désire la paix; 
Aux humains elle est nécessaire ; 
J*aime qu'au déclin d'un jour fraii 
On s'égaye sur la fougère : 
Mais je veux qu'au son du tambour 

On sacri&e 

A «a patrie, 
5on bien , sa vie et son amour. 



igS 



COUPLETS 
SUR LA SUPPRESSION 



DE9 COSTUMES RELIGIEUX 



Dëcrétëe^ le 6 ayrîl 1 792 , sur la motion 

de M. ToBiré^ ëféque. 

Aw : Pliilifdemunde son poriraiK 

jToiisEZ à U YoU àt Tome, 

Bisarre hiéraglypbe , 
DoDt Torgoeil seul ^yait orn£ 

L*estoniAc d'un pontife. 
RocktU f soutanes et rabats ^ 

Déguisera ens fantasques , 
Il fallait bien tous mettre à bi» 

Puisqu'on défend les masques. 

Vn moioe perdra-t-il le don , 

Mesdames , de vous plaire , 
Quand il n'aura plus son cordon ^ 

Ou bien son scapulaire f 
Ab ! conoaîssea mieux frère Rocb , 

£t son talent céleste , 
Qu'importe qu'il perde son fro« 

Otiand sa Ttfta lui ratte. 



igS COUPLETS. 

£t voa« , dont les charinins appa» 

Se eachaîent sous la toîle. 
Sœur Luce , ne regrettez paa 

La guimpe ni le voile! 
Venez d'oo costame noarean 

Essayer la parore : 
L'amoar tous offre son bandeaa 

Et Vénus sa ceinture* 

Bénissons aos législateurs 

Ces fameux philosophes : 
Leur déeret charme les tailleur* 

£t les marchands d'étoffes. 
Heureux décret qui des nonnaiat 

Ao monde rend les charmes ^ 
Qui fait la barbe aux capucint 

Et qui chaassc les carmes !' 

Par m. du CROISY. 



LE CAPUCIN 

DEVENU CARDEUR DE MATELAS. 

Ant : Je su/s né natif de Ferrare. 

l^OE le dos portant ma be&ace , 
Et sons moo ffoe avant ma erasse ; 



LE CâFUCIN, i§7 

Barbe longue et le tronc en maini| 
Je qoéteîa pour les capacios* 
J*at quitté ce métier de lâche , 
£t )e trayaîtle aana relâche ; 
Dans les palais et galetas 
Je. Tais cardeir des matelas. 

I>e proche en proche on me procore ; 
HoD métier vaut mieux qa*uae cure , 
Chacon des messes n^entend pas , s 
£t tont foule àes matelas. 
Ces raeuMes sont bien nécessaires , 
Sur ces lits ont fait tant d'affaires , 
Que c'est le meilleur des états 
Que de carder des matelas. 

Si nous faisons la cour aux balle* ^ 
SI nous TisitoDS les ruelles , 
Si nous passons quelques contrats , 
C'est pour fouler des matelas. 
Deux époux qui se font tapage 
JNe signent la paix du ménage 
Qu'au moyen de quelques ébats 
Que l'on prend sur les matelas» 

Femme {olie aisément perce , 
Qui sur les matelas commerce ; 
C'est incroyable le tracas 
Que l'on fait sur les matelas. ^ 



f gS . Lft CâPUCIN. 

Les QOf Teillent , l«« »«trcs dorment ; 
De ccU bien des gens s'informent ; 
Mai» bUn des gens ne disent pas 
Ce ^*ils font sor les matelas. 

Je n*cB sais rien ^ moi qui les carde ^ 

Je le saaraîs , je n'aoraîs garde 

De Tenir yoos compter le caa 

0& 4*on foale les matelas» 

CVst le plus grand secret des femmes ; 

JEt Yj comprends les grandes dameà 

Dont les maris ne sarent pas 

Ct q^a^on hât sur lears matelas» 

Pae D..... y. 

COUPLETS 

Cbantës par un curé qui épouse une jeune 
aoKir grise. 

Ai& : De la croisée» 

JL/I5 habîtans de ce haracaa , 

Ami silr et gnide fidèle , 

J'éfeis pastear d*un grand troopeao t 

Mais las ! pistenr sans pastoarelle* 



COUPLETS. i;^ 

Le DouTean code m'a permîsw 
De faire nne tendre folie , 
-£t de mes aimable» brebia^ 
J*ai pris la plus jolies 

AlB. : De la fête des bonnes gens» 

De la ca^^oteria 
Détruisons le souvenir ; 
La sainte momeria 
19e peot pins nons convenir. 
Le culte patriotiqtae 
Sera le seul de saison : 
Nous aurons pour fête uniqaa 
La fête de la raison. 

HYMNE 

DES CITOYENS DE VERSAILLES, 

chaute sur différlns théâtres. 

Musique grarëe par les frères Savignî , à 

Paris. 

K^vtLS accens! quels transports ! partout la gatt4 

brille ! 
La France est-elle donc une seule famille ? 
An lieu même oà les rois étalaient leur fierté f. 
On célèbre la liberté ! 



ikoo HYMNB. 

£at*ce nne îllasi«n ? suis-)e au siècle àt Rhée f 
J*entei»dt chantsr partoot d*aae toîk atimée : 
Nous ne reconnaisfoni , en détestant les loia , 
Qae ramour dea yertaa et l'empire dea lois. 

Quel spectacle cnckantear ! an nom de la patrie , 
Tout s*aninie , tout prend une nouvelle vie: 
ht vieillard semble encor , par sa vivacité. 

Renaître pour la liberté ! 
£t l'enfant accnsant la faiblesse de Tâge, 
^SMrrite d'être jeune et chante avec courage: 
Noos ne reconnaissons , en détestant les rois , 
Que l'amour des vertus et l'empire des lois. 

Enfans, guerriers, vieillards, épouses, filles , mères , 
Le riche citadin , l'habitant des chaomidres. 
Tous jurent , réunis par la fraternité , 

De mourir pour la liberté. (^^) 

En chassant les Tarquins , Brutus ne vit que Roma ; 
Pour râCbrmer le monde, instruits par ce grand homme, 
]Nous ne reconnaissons , en détestant les rois ^ etc. 

Jadis d'un oppresseur l'injosle tyrannie 
Assouvissait sur nous sa foreur impunie ; 
$t l'homme vertueux, dans la captivité. 

Soupirait pour la liberté. 
Maintenant l'hoAme juste a brisé it8 entrayes ; 
Jtfs français , indignés ds s'4tre vus esclaves , 



HYMNE. aoi 

Ne TCeonnaîsttiit plas , en détestant les roîs ; 
Que l*amoar des vertus et Tempirc des lois. 

Peuples qui gémissez sons un joug tyraoniqac , 
Venez voir lé Français à sa fétc crvique l 
Comparez vos terreurs à la sérénité 

Des enfans de la liberté! 
Comparez à vos fiers ces guirlandes légères 
Que porte , en s*embrassant , tout un peuple de frères f 
Voas ne rcconnattrez , en détestant les rois , 
Que l*amoor des vertus et l'empire des lois. 



LA BATAILLE DE FLEURUS, 
HYMNE A LA VICTOIRE , 
Pae LEBRUN, 

MUSIQUE BE CAT£L| 

Chante aa concert du peuple, le 16 mes^ 
sidor an 2. 

vj*EST en vain que le nord enfant* 

£t vomit d*affreux bataillons ; 

Leur corps est promis aux sillons 

De notre France triomphante. 

Flenrus , tes champs couverts dt morts J 

Attestent les heureux effort». 



a02 LA BATAILLE I>E FLEURUS. 

De la valear répablicaîne : 
Tes champs , f^mcox par nos exploita , 
Ont trahi l'espoir et la haine 
De cent mille esclaves des rois. 
Non , non , il n*est rien d'impossibl» 
A qui prétend vaincre ou périr. 
Ce cri , Vivre libre ou mourir^ 
£st le serment d*étre invincible. 

Pareils aux flots de ces ravines 

Dont le bruit sème la lerrcor , 

Ils s'avançaieft , et leur foreus 

^éditait de vastes ruines. 

Leurs vœux se disputaient nos bîcBS| 

Du meurtre de nos citoyens 

Ils ensanglantaient leurs pensées* 

Ils ont paru l mais ils ont foi 

Comme ces feuilles dispersées 

Qu*Éole souffle devant lui. 

CHOEUR. 

Non, non, il n*est rien d'împossihU 
A qui prétend vaincre ou périr. 
Ce cri : Vivre libre ou mourir^ 
£st le serment d*ètre inviBcible. 

Le Dieu que célèbre nos fêtes, 
L'Étemel combattait pour seis ; 



LA BATAILLE DE FLEURUS. ^o3 
L^Éternel dirijgcait nos coups , 
£t frappait leurs coupables télés» 
Cy*Flenrn8 ! é ^aste cercueil ^ 
Oà des rois expire Porgueil ^ 
Oà périt Vinsulaîre avare ; 
Cest là qu*«o fer de nos soldats ; 
L'Anglais fourbe , Ucbe et barbait 
A payé ses assaisîtiats. 

CHOEUR. 

Kon , non , il n*est rien d*impossibU 
A qoi prétend vaincre ou périr. 
Ce cri : Vivre libre ou mourir^ 
£st le serment d*étre invincible. 

Soleil, témoin de la victoire l 
Applandis nos brillans succès ! 
Sois fier d'éclairer des Français; 
Hépand tes feux et notre gloire ! 
Que sur leurs trônes cbancelans ^ 
Tous les rois piles et tremblans , 
Craignent la même destinée ! 
£nfin les peuples ont leur tour; 
£t leur justice mutinée 
Les TCDge d*un aveugle amour.' 

CHOEUR. 

Non , non , il n*tst rien d^impos&iblc , ttci 



Sg4 l'A BATAILLE DE FLEURUS, 

Il n*est plus de lâches obstacles* 
Vainqueurs sot la terre et les flots ^ 
Toos les Français sont des héros. 
Liberté ! voilà tes niracles ! 
L*ombre de nos seals étendards , 
Fait tomber let toors , les remparts.' 
Le Brabant noos ouvre $ts portes ; 
Et le souffle de nos guerriers 
Précipite au loin ces cohortes 
Qui menacèrent nos fojers» 

CHOEUR. 

I?oQ , non , il n*cst rien d^împossihlc , etc. 

O Renommée ! à ces nouvelles , 

A ces prodiges que tu vois , 

Prête Péclat de tes cent voix , 

Ranime tes rapides ailes! 

Va , par un fidéie rapport , 

Glacer les despotes do nord ! 

Conte au Danube , au Boristhéoê f 

Que , vengeur de sa liberté , 

Le Français , de Sparte et d* Athène ,' 

Surpassa Tanti^ue fierté \ 



I.A BATAILLE D£ ^FIXUEUS. 
CHOEUR. 

?¥on , non , ii n^est rien ^HinpossiBlt;^ 
A -qui prétend vaincre ou périr. 
"Ce cri : ydfre libre mu mourin 
£st le ««unent d^étre inviacUik* 



V£ftS 
POUR LE POR-TRAIT DE MAilia'. 

Jr SQPLBS de l*17nîvers , ^oas devez voti««siliBi» 
A ce martjr heureux de .-noire liberté. 
Far ses assassina jnéme il fut tant recédé 
^o^ils n*ont pu i*appiocfaer et coasomrmer lenr^crian 
Qu'en loi pariant 4*kinDaniti, 

Par lk citotwDESPREZ-VALMÛNX. 

lA REPRISE DE TOULON^ 

HYMNE DE CHÉNÏER, 

Chante à la fête 4lu Cbainp-^e-Maa^ 
le 10 nivôse. 

X OULON redevena Srançaîa 
^*étend plus jea regards sur «ne onde^pxifç ^ 

Son roc purifié par nos jostcaj 

JKboace JVU»ioDiu|;itife« 



^^.. 



9<f6 LA REPRISE DE TOULON. 

Les feux qu'ont allumé des ennemis pervers ; 

Dirigés contre eux-méme, ont foudroyé lenrs tétci ) 
Et lenrs vaisseaux , tyrans des mers^ 
Sont pour suivis. par les tempêtes. 

Il sera partout abattu 
Le rîval insolent d*un peuple magnanime; 
Le Français au combat marcbe avec la vertu ^ 

Et TAnglais marche avec le crime. 
Le pouvoir étemel qui siège au haut àei cîeux ^ 
Du peuple souverain protège le génie j 

Ht les cUmens furieux 

5*arment contre la tyrannie. 

Les esclaves cherchent les rois ; 
Toulop vomit au loin ses habitans coupables ; 
D*aotres mortels plus purs invoqueront nos loîâ 

Sur ces rivages mémorables. 
Abandonnant des cours Tasile corrupteur , 
D'autres traverseront la liquide campagne, 

On viendront chercher le bonheur 

Au port sacré de la montagne. 

Anglais! vos serviles vaisseaux; 
Teints àa sang qui coula sons les remparts de Géaeai 
D'une oîté française osant souiller les eaux , 

Venaient Bous appoittr ^et chitaet. 



LA REPRISE DE TOULON. ao/ 

Hies nftiref 1^ Plimoulh portant régtlité , 
CoDiolcront la Manche à des hrigaods soumiia^ 

£t le jour de U liberté 

Laira inr la sombre Tanûse. 

£n Tain vous prétendes encor 
Appesantir sur l'onde an trident tyrannîqae : 
Rois, ministres, guerriers, vainqueurs avec de l*or| 

Triomphans par la foi punique, 
L*Univers se soulève ; il remet en nos mains 
Le soin de recouvrer le public héritage , 

£t les bras des nouveaux Romains 

Renverseront Tauire Carthage* 

Live-toi , reprends tes lauriers ; 
Ceins d'olive et de fleurs ta tête enorgueillis ,' 
Fille de l'Océan ! dont les flots nourriciers 

Baignent la France et l'Italie. 
Sur ton sein généreux porte-nous les trésors 
De Tonde Adriatique et des mers de Byzance ; 

Appelle et conduis dans nos ports 

Les doux tributs de l'abondance ! 

Peuple libre et triomphateur , 
Français ! noire destin fera le sort du monde : 
ft'ast on soleil nouveau dont l'éclat bienf&iiaur 
/ Réjouit , anime et fécondu* 



5n!l M REPRISBT DIT TOULOIC 

Tout reiMBt , fout bénit se» re£;ar3ft pénétFMi»^ 
Tuuftaintcft 11nToc{!»Al cet asUre tutélaîre; 
9bn fea qui brûle lestjran», 
Bbimi^le» peuples ^u'U éclaire» 



lES MQSTAGKaRDSO) , 
taudevillï: 

Dr Fe^ pfêce dbs petit? Savoyards ^ 
FikK £K citDTXsr A«. YALCOUBL^ 

JElsir&EFX babitana> Jes laoDlapMS f 
CRevrcHia siéjge:I%. liberté;; 
Si» toufc temps elle ant ponc ( 
X^DDoiseiicret la&Téitti*. 
ftt le» soleil sans nua^a^ 
CKsqne four frappe yoa Rgardt ^ 
^ yi|B>pieda vojres. les orage» 



^y A Umfov axt cAtf g«mcir ik lar ««mstib». iiiniialli» 
wiêêêêêêhêM UiMantt|pe^' 



HZS MONTAGNARDS. ao^ 

Ce fat ftur la montagne antique 
Qoe naquit Thomme libre et fier ; 
C*est sur la montagne kelvéliqa»> 
Qoe Tell pulvérisa Giiesler. 
Que ^ans la plaine , le» esclaves ^ 
Kampenf aux genoux des Césars ; 
Four nolis, sans mahres, sans entraves ^ 
I^oos serons toujours Montaffiards* 

Londres , Berlin , Tienne et TEspagne l 
Prétendaient nous remettre aux feis : 
Mais du sommet de HT montagne ^ 
Un Dieu planait sur TUnifers» 
Far sa fermeté , sa prudence , 
Malgré leurs bataillons épars, 
La montagne a sauvé la France : 
Gloire immortelle aux Montagnards^ . 

De la montagne inébranlable , 

Le plus terrible des yolcans 

A frappé la foule coupable 

Des satellites des tyrans. 

La fondre « terrassé le crime ; 

II ne souille plus nos regards ; 

Et depuis ce moment sublime 

Teos les FransAÎs sont Montagnards. 



mm EESf AKONTAOrARIlSw 

Wtn Êr-qfit*U cTWnt&acc<nii|r«giir^ 
^In^som pas leTm'^snrIenx{arrei»^ 
TB voufonlr gravir Jkrmontw^n^ ^ 
&r^toni]^oar'toujoaF»dam l*iiia>ruir» 
CTnest^ pas làe leor rooter ordinaire sl 
& sont sujets ittrop^ d'écarr»;.»^ 
K' ont keaa>>drre> ifs oot lieair faire ^. 
.V n'Serone famaiyjfôa fl i ^ atrr/fi;. 

A»Iamo»ragner, tô l*enlaBcr^ 
IfburcR'consenronsJa fierté;. 
BBas. brûlons^, av^r toni" F» France^ 
Kpr«imoof:de.<Ia lilertéT 
Biiss*^notreBpreniî(£fe campagn» 
Bn»agvéabfe à vos pcgardi F..^ 
I^oa- êtes tou s* de fa nonfagnft 



lÊmrjmiE: de: voeeaire: 

EÏUTFA COBtEHTZ 

Sinsfr eœnr, 8âD»âin«nTpoi2mt*eaict»iressS|; « 
lïHett&iiferiiir, le âi^bit àcl'aof»^ 



'«, 



^^tÊ i i^0^im^^^mt0^^0fm^m^m^^m 



HYMNE>S 

CfcanEif^ le joar de la seconde décade de 
KrniDjJre an 2 de I» rëpublîqae ùrsn^ 
çaise^ poar nnaagDralioii des bastes de 
Lbj?£u«etie» ei Marat» 



PREMIERE STATIOHT, 

lÊface des- Piques, 

A LEPELLBTIEIL 

AlK t Que ne smsi-fe la Foag,èrr^ 

cirairuFL 

m: SANÇAtS- qor trouves Jes cl^armcs 
A rentfie honuiui^ ans ytrtos ^ 
CoiBine m»Qs> versez ^es tarroer ^ 
ftcorex , PeQetîec n'îest pfas : 

IB^eè^wDf fer froiiiteîcre 
R detccnd dai»- le tom&efti»; 
£atra)gr ItBcrtîcide 
SndnffcveM 
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HYMNES. ^ 
CORYPHÉES. 

Avec nn vrai stoïcisme 
Il sut rei^plir son devoir « 
£t da crael despotisme 
Renrerser le fol espoir. 
Prenons le tons pour modèle f 
Et bientôt notre pajs 
Se verra , ptr notre zèle , 
Pargé de ses ennemis. 
CHOEUR* 
Français , etc. 

CORYPHÉES. 

Fermant VœW à U lumière , 
Martyr de la liberté , 
Il fait la France béritiére 
D*an plan par son cœur diclë« 
De son pays qoMl adore , 
C'est ftn de combler les vœux , 
11 sait préparer encore 
Le bonbear de nos neveux. 
CHOEUR. 

Français qui trouvez des charmes 
A rendre hommage aux vertus , 
Comme nous versez des larme» , 
Pleurez , Pelletier n*e»t plus ! 



RYMNE5w »^ 

SECONDE STATION^ 

Plate de la "Révffiioru 

A MARAT* 

JIllLr Sortez, de vos refraitesm^ 

CHOEUR, 

Formons des chaoti fanêbr*^^ 
DoDDon» cours à nos pleurs : 
' Daas la noit des ténèbres , 
U arat gtt , 6 doaleors t 

ITnneinï des despotes , 
Feople qu^il a chérî , 
Pleorcs , vrais patriote» ^ 
Toas perdes un ami-« 

CORYPHÉES. 

RépnblicaÎD aastére. 

Pour nous foos il veillait ; 

Lavéritésévér* 

Ile sa boache sortait ^ 

Ne pouvant le sédaire , / 

ITintiîgaiis on essai» » 

Prirent , poar le détiitire '^ 

II» btraa d^Bo assassîa* 



i 



•i4 IITMI9ES. 

CHOEUR. 
TwDons dfis chanU , etc. 

CORYPHÉES. 

Portant au capitola 
Sa inAle fermeté , 
11 eut poar toute idoU 
La sainte liberté ; 
A la foTtone altièra 
Préférant Téquité , 
11 quitta la lumière , 
Paurre , mais regretta. 

CHOEUR. 

Formons des cbants funèbres , 
Donnons cours à noi pleurs : 
Dans la nuit àa ténèbres , 
Marat gtt , 6 douleurs l 

PAE IK CITOYEN JOïGNY,. 



HYMNES; alS 

TROISIÈME STATION, 

JIl Varc de triomphe , sur le Bouleyardm 

HYMNE 
Aux citoyens morts pour la patrie. 



RssTSJ chéris des citoyens ^acrrîers 
Qai soatcnaient l'éclat de la cause pabliqus î 
Victimes des agens da pouvoir despotique ^ 
Je dépose «nr tous les palmes , les laariers 

Que ?oos offre la république* 

De respect , d'admiration p 

Le cœur attendri , l*àme émue ^ 

Au nom de notre nation , 

Restes sacrés ! je vous salue. 

Intrépides soldats , braves républicains p 
Illustres morts , que vos destins 
Sont brillans , sont dignes d'envie \ 

Martyrs de la vengeance et de la cruauté. 
De votre sang , de votre vie , 

Vous avez cimenté l'auguste liberté ! 
Celui qui meurt pour sa patrie , 
Renaît pour l'immortalité. 

Vkk lb citoyen MOLINE, 

I/un des secrétaires-rédacteurs à I0 
conyention nationale, " 
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HYRINE A LA LIBERTÉ, 

Poar rînauguration de son temple en la 
cî-devant église de Saint- Jacques, secUoa 
de rOJbserTatoire. 

Pak le citotev FRANÇOIS , di NxvrciiATBAv. 
Aie : Veillons au salut de Vempirt, 

O liberté ! liberté saînte ! 

Déesse d*aii peuple écUifé , 
Règne aujoar(l*baî ilans cette «nceinte! 

Par toi ce temple est épuré. 
Iiibcrté ! devant toi , la raison chasse Tioipostare | 
L*erreor s'enfait ; le fanatisine est «batto : 

Notre éyangile est la natare , 

£t notre coite la yerta* 

Long'temps nos crédules ancêtres 
Laissèrent nsorper leurs droits; 
Liés de Tétole des prâtres. 
Courbés sous le sceptre des rois. 

Qa*aox accens de ta yoix , tombent Jea sceptres et Ica 
mitres ! 

Du ^enre humain que les droite partout soient gravés ! 
Le monde avait perdu ses titres | 
La France l^i axe trouvé j. 



HYMNE A LA LIBERTÉ. ai/ 

Aîmer sa patrie et son frère ^ 

Servir le peuple soaverain , 

Voilà le sacré caractère 

£t là foi d*on républicain. 
D*un enfer chimérique il ne craint point la ytînt 

flamme ; 
D*an ciel menteur il n'attend point tes faux trésortJ 

Le ciel est dans la paix de Pime , 

£t Tenfer est dans les remords* 

Et vous , despotes de la terre l 

Monstres et tigres couronnés! 

Vous , auteurs d'une affreuse £;uerre ^^ 

Fédéralistes forcené&! 
Ennemis des Français, lâches qui demandez un 

mattre , 
La liberté s*affermit pat xoi propres coups. 

Malgré vous nous Pavons fait nattre ; 

Nou9 la garderons malgré vous. 

Sur la montagne indestructible 

Dont les oracles nous sont chers ; 

Le patriote incorruptible 

Diète la loi de PUniverf. 
Liberté ! c*est de là que sonne le tocsin du monde ! 
Tjrrans , tremblez ! Fuyez , 6 supcrsri lions 1 

Sur cette montagne se fonde 

La libellé des nations. 

«9 
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CE QUE rON CHERCHE EN FRANCE, 

Pa» lb covsih JACQUES* 

Aik: ji(a coi'/i du feu, 

XXouLAKT mon domicile « 
Je cherche en tout asjle , 

L'égalité ; 
La France est ma retraite ; 
Car c'est là qae s'arrête 

La liberté. (/^r.) 

Amis , quoi qu'on en dise , 
Saiyons avec franchise 

L'égalité. 
Dans ce séjour aimable î 
Plaçons à notre table 

La liberté. (ter.) 

L*homme autrefois esclave ^ 
Peut chanter sans entrayo 

L'égalité. 
Le ciel lui-même approuva 
Qu'il soit gai , s'il relrouyo 

La libellé, (/er»> 



CE QUE L'ON CHERCHE EN FRANCE. âif| 

Qu'ici chacun révère , 

En remplissant son verre ^ * 

L'égalité. 
Boochon de la boafeille , 
Donne au ja« de la treille 

La liberté ! «C^/**). 

Je diéris ma Glicére , 
Et de son caractère 

LVgalité. 
Toujours tendre et fidèle ^ 
J*aime à perdre auprès d'elle 

La liberté. 

L'ÉCHELLE BRISÉE, 

COUPLET 

DE F^ous^T Toi. 

A I a : Mon père était poK 

JL ous ces biaux messîeux du bon ton 

Etions grimpés au faite ; 
Nous, assis au dernier échUoni 

J'nosions pas l'ver la létet 
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L*ÉCH£LLE BRISÉE. 

Mais T*là qu* )*ons Bonté , 
V'iiqu* î*onscolbaté 
Tout* la maudît' séqoelle; 
£t poar qu* bien et biaa 
SoU tout de niviau , 
J*aTons briié Téchelle. 



LE DIVORCE, 

O V 

XXS HEUBErX EFFET» DE LA UBEBTE. 

A I a : Du pas redoubla» 

JdoNNEtTR i no» légîslateors , 

Qui , pesant toutes choses. 
Du bonheur trais dispensateurs ^ 

En augmentent les causes. 
lU donnent à la liberté 

Une nouTelle force. 
L'aoricvns>nou& en réalité 

Sans la loi du Divorce ? 

La morale en vain dit tout bas^ 

Qu'on prbté^e le ri ce ; 
[Vivre avec ce qu'on n'aime pas^ 

Ala foi c'est on supplice» 
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LS DIVORCE. aas 

L'Hymen , dans ces débats fichenx , 

Attrape quelque entorse. 
Or , dans ce cas il Tant bien mieux 

Invoquer le Divorce, 

Églé , n*aimez-Tous pas vraiment 

Cette loi généreuse , 
Qui , par un beare nx cbangement ^ 

Pourra vous rendre beureuxe ? 
Semblable au vieux saule pleureur 

Qui n*a plus qtie Técorce , 
Votre époux est toujours grondeur !••• 

Bénissez le Divorce, 

Grâce au Divorce le plaisir 

Va prendre un nouvel étre^ 
Car il mourrait ou le désir 

Jamais ne pouvait nattrc. 
Mais , déjà de paraître amant 

Quand chaque époux s*efforce ^ 
L*amour sourit malignement 

A la loi du Diiforce, 

Aux Romains, qui nous valaient bien ^ 

On doit cette loi sage ; 
Que le Français , bon cilojen ^ 

£n fasse on juste usage» 

«9- 
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LE DIVORCE. 

QnVnfin Tamour da cliaDgemeBt 

Par sa trompeuse amorce , 
lie fasse pas légèrement 

Demander le "Divorce, 
Par le citoyen Piearb COLAU. 



HYMM2 

Pour la fêle funèbre cëfébrée par !« 
empToyës au hureau de ]a liquidation , 
en riionueurde Murat et Lepelletieb, 
Faa mercier de CoMPiieNs; 
Hduiique de Gossec, 

0*IL est Trai qoe ^e nous quelque chose survive 
liorsque dans fe tombeau nous sommes descendu* p 
Frétez à nos acfcris une orrille attentive, 
O vous qne nous avons perdua ! 

6i nous ar^n» brUë , dans notre Juste cage , 
Le culte flétrUsant des piètres et des roÎA , 
iVous combattiez pour nous ; votre mile coura|;e 
Nous fit reconquérir nos droits. 

De h plus fuste cause ap6tres inlrépidas- 
Vous n*avez point pâli sous le 1er des tyrans; 
De Tos cendres est née une race d'Alcidea, 
Qui va détruiie les TiUiu. 



HTMNB. &i^ 

Couple angaste et chéri , grâces vons soient rendues : 
Soit que da doux Léthé vous habitiez les bords , 
Soit que vous habitiez i*Or fluide des nues , 
Sojez témoins de nos tran.<tports. 

Ce n*est point par des pleurs vains et pusîllanimftS 
Que nous appaiserons vos mines en courroux ; 
11 faut que des tyrans , devenus nos victimes , 

Le dernier tombe sous nos coups. 
Libre alors , et le front couronné de l*oUve , 
Le Français , déposant le fer ensanglanté , 
Ne fera retentir, sur cette heureuse rive , 

Que les chants de Thumanité. 

CAis^TIQUE 

Sur la translation des apôtres de Worms 
et de Lorette , à Paris. 
Aie: De Saini-B-och, 
On dit qu*à Worms nous avons fait des nôtres , 
Et quVn riant nous nous sommes vengés. 
Dans un vieux temple étaient les vieux apÀtrCi , 
D*argent massif, c6tc à cÀte rangés : 

Monsieur Custines , 

Après matines , 
Tambour battant les a déméDagés* 



àa4 CANTIQUE. 

Aie: "Pierrot revenant du moulmi 
Saifit Pierre épouvanté da traîn , 
Mit d'abord le sabre à la main , 
/ Un grenadier lui dit : C*est bien ; 
Arrètez-vous donc , finissez donc , rengainez ça \ 
Jamais la peur ne me chiffonnera. 

Aie: "De Joconde* 

Saint Paul de citoyen romain 

Voulut vanter ses titres ; 
Mais un gendarme, plus malin,' 

Lui dit , cassant les vîlres : 
S'il vous en coûte , mon ami , 

De quitter ces chapitres , 
Aux Romains , par Tabbc Mauri , 

Adressez vos épi très. 

Aie: Mes Ions àmîs , poum'ez-vous m* enseigner» 

Le grand Mathieu criait au grand Mathias , 

Ces gens là n'ont aucun principe ; 

Un dragon las de leur galimathias , 

Après avoir fumé sa pip», 

Sur son cheval 

Brutal , 

hz^ mît tant bien que mal ,' 
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CANTIQUE. aaS 

£t pois prenant la bande en grippe^ 
Lia Jade et Simon 
De front , 
Et Barihelémi 
L'endormi , 
Avec réveillé saint Philippe, 

Air: Pauvre Jacques. 

Frères Jacques , vous qui ne faisiez qa*ttii 

Dans le fond d'une même châsse, 
11 TOQs fallut subir le sort commun ; 

Un chasseur \ous donna la chasse. 
L*un de TOUS deux, plusieurs fois en majear^ > 

Fit entendre sa voix plaintive y 
L'autre, à son tour, reprenait en mineur ; 

Mais malgré cette tentative , 
Frères Jacques , vous qui ne faisiez qu'an 

Dans le fond d'une même châsse ; 
11 vous fallut subir le sort commun ; 

Un chasseur vous donna la chasse. 

Air: Ûfean Janoi, 

a 

Jean s'était à la sourdine 
D'on pur encens parfumé : 
Un sapeur flairant sa mine , 
Loi dit d'un ton enrhumé ; 
Pèse bien sur ma poitrine , 
£t loin ^'en être blâmé 
Ta seia^ mon hien-aimc. .. 



aa6 CANTIQUE. 

Air : Mon bon André» 

André tournait alors la tète ; 

Un recrû qui n'était pas béte , 

Lui dit : Tu viendras à la fé(e , / 

£t c*est moi qui te mènerai. 

Crac !..., il Tétend dans la balance ^ 

En ajoutant d'un air madré : 

"Sion bon André , mon cher André , 

Puisqu'on n'a plus de croix en France , 

Te Toi là le seul décoré , 

Mon bon André , mon cher André , 

T'en es plus aimable à mon gré. 

A I a : Ol filii et fiUcB^ 

Le gros Thomas dit là^dcssas r 
Soldats , je pèse encor bien plus ; 
Vide pedes , vide manus , 
Vide pedes , ifide lattis , 
Et la troupe à l'instant cria : 
Alléluia ! 

Al&: JLe saint craignant de pécher. 

Ces saints ne pouvant marcher 
Viennent en voiture ; 

Quoiqu'on cherche à les cacher 
D'une coavertorc. 



CANTIQUE. 5*37 

L*éclat de leur aaintcU 
Percera de toot c6té f 

Par-ici , par*là. 

On les connaîtra 
San3 dottte à merveille ^ 
Rien qu'au bout d*oreille. 

AiB. : De la baronne. 

De la monnaie, 
Grands saints, nous changeons le cartel ; 
Il faudra, c*est chose Traie f 
Sauter de Tautel , 

A rh6tel 
De la monnaie* 

Al 11: Des folies d* Espace: 

Mais vous feriez en vain ks bons apâtres ^ 
Rien du creuset ne peut tous garantir : 
Vous en ayez converti beaucoup d^autres ; 
A votre tour on doit tous convertir. 

CHjIII$OKNI£& SB LA MoNTApME ; 
an Sl* de la république* 



a^ 



STROPHES 

DE l'ode patriotique 

DE LEBRUN, 

Sur les ëvënemeDs de Fannëe 1792. 

V, Almanach des Muses , 1794» 

1^'est depuis long-temps que ma Ijrc , 

Amante de l'égalité , 

Préludait à la liberté 

Dans son prophétique délire; 

Ces jours prédits à nos neveux 

Devancent et comblent nos vœux '; 

Ma lyre n*est point mensongère ; 

Le souverain reprend ses droits ; 

£t leur couronne passagère 

Expire sur le front des rois. 

Eh ! que peut une ligue inf4me 
De tous les brigands couronnés ^ 
Contre ces peuples détrônés 
Qtt*un noble désespoir enflamme ? 
O couple trop fallacieux ! 
Que de complots séditieux l 



^ STROPHES. a9| 

Qae d*espérances homicides ! 
Vous vous aimiez de nos bienfaits ; 
Bt vos mains, de carnage avides | 
!Nous payèrent par des forfaits. 

Grand Pi en ! je crois entendre encore 
Tonner les bronzes en courroax ! 
"Hélais ! sur qui tombent leurs coups ?. 
Un trouble mortel me dévore. 
O jour de sang ! ô jour d*effroi ! 
Qui vaincra d*un peuple ou d*un roi f. 

Mais déjà cesse leur tonnerre 

L*affreux despotisme a cédé ; 
€*en est fait : du sort de la terre j. 
Un seul moment a décidé. 

Venez voir , conseillers sinistres J 
Un roi sans peuple et sans amis I 
Vous seuls fûtes ses ennemis , 
Vils courtisans , lâches ministres ! 
Où sont-ils vos secours vainqueurs ?, 
Il pouvait régner sur les cœurs 
Ce monarque faible !.... et parjure ^ 
11 prétend régner sot des morts ! 
Vainement la pitié murmure : 
Le ciel ycut plus que des remords; 

20 



a3o STROPHES. 

Quelle est cette ombre ëpoavantée « 

Louis ! qui frappe ton regard ? 

«c Malheureaz ! reconnais Stuard 

3^ A ma couronne ensanglantée. 

» Hélas ! trop égaux en revers , 

3» Victimes de conseils pervers , 

» Notre faiblesse fut un crime. 

» Vois-tu l*appareil menaçant ?•*• 

» Viens, Tiens ». Il dit ; et dans l'abîme , 

Stuart le plonge en Terobrassant. 

Si l'Egypte , école des sages , 
Jugea ses rois ensevelis , 
Que n*ont les monarques des lit 
Subi ces tnliques usages ! 
Ab ! quand il a perdu le jour. 
De Pesclave de Poropadour 
Si Ton eut dénoncé la vie , 
L'borreur des crimes paternels 
£ut à sa race poursuivie 
Sauyé des complots criminels. 

Aux rois , aux peuples de la terre , 
Nous avions tous juré la paix. 
Les rois s*arment : ab ! désormais 
Qu'ils tremblent ! nous jiurons la guerre î 
Soldats ! esclayM des tjrkns ^ 



STROPHES. 23i 

Vous tomberez lâches brigands ^ 
Soas nos armes républicaines. 
Plus grands qne ces Romains si fiers 
Qgî donnaient au monde des cbatnes p 
Peuples ! nous briserons yos fers, 

La Seine , qui vit son rivage 
Chargé de monarques épars , 
Y promène enfin ses regards 
Libres de rois et d*c&clavage; 
Belle Nymphe , honneur de Paris! 
Au sein de Neptune surpris , 
Roule ton onde souveraine ! 
£t que tous les fleuves divers 
Te reconnaissent pour leur retne ^ 
Dans le palais du dieu des mers. 

Purgeons le sol àt$ patriotes , 

Par des rois encore infecté l 

La terre de la liberté 

Rejette les os des despotes : 

De ces monstres divinisés 

Que tous les ccrcueils.soicnt brisés! 

Que leur mémoire soit flétrie ! 

£t qu'avec leurs mânes errans ^ 

Sortent du sein de la patrie 

Las cadavres de ses tjrrans l 
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LES CRIMES DE LA CONVENTION , 

ou 

LES VICTIMES ROYALES (l). 
I 

. vJn a frappé lés royales victimes , 
Au dernier point le délire est porté* 
Sénat pervers ! c*est donc sur de tels cnmM 
Qae ta prétends fonder Tégalité. 

L^égalité, dangereuse chimère, 
L^égdlité . source de nos malheurs; 
L'égalité, de tous les forfaits, mère : 
*Qui VII de sang et nage dans les pleurs. 

Lorsque la mort du meilleur des monarijaes^ 

Semble un bonheur à d* indignes Français , 

De la douleur on mMntrrdit les marques 

£n me forçant d'applaudir leurs excés« 

\ 
Mais c'est en vain que l'on veut me contraindre 

Ah ! de Louis dussé^je avoir le sort , 

Lâches bourreaux ! non je ne veux plus feindre : 

Je chanterai mon roi jusqu'à la mort. 

(0 ^* strophes peuvent se chanter snr l'air • 

Triste raison y j'abjure ton empire* 



LES CRIMES DE LA CONVENTION. a33 

Da despotisme achevant la ruine , 
Poar mieux combler le vœu national , 
Louis avait , jusque dans sa racine 
Conpé le tronc de l'arbre féodal. 

On le compare à l'oppresseur du Tjbre, 
Quand sur le trône il offrait un Titus. 
Louis voulait que son peuple fut libre : 
Fut-il Tarquin?... ètes-vous des Brutas? 

La monarchie au tombeau l'accompagne ; 
Monstres cruels, et bientôt , par vos coups^ 
Du roi martyr , l'adorable compagne 
Va dai|s le ciel se Joindre à son époux. 

Des tigres seuls , vous marchez sur les traces; 
L'humanité chez vous est en défaut : 
JÈlisabelh ! les vertus et les grâces; 
£n expirant , honorent l'échafaud. 

C'en est donc fait , le front de l'innocence , 
Seul de la foudre attire les carreaux ! 
Ceux qui jadis excerçaient la puissance 
Tomberont tous soss le fer des boarreaaz. 

Dans unpays où tout se régénère. 
Mœurs comme lois doivent se retourner; 
£t rhomme humain , paisible, déhonnaiie^ 
Est un tjrran qu'il faut exterminer. 



a34 LES CRIMES DE LA. CONVENTION. 

L'égalité, pour le richcK, importune, 
£n lai toujours voit on conspirateur^ 
Dans ce système on poursuit la fortane. 
Malheur à qui de Tor est détenteur* 

Quoi ! vil séntt ! par ici mon pays s'arme 
Four soutenir de ridicules droits : 
De tes fureurs quand TEorope s'alarme , 
Braveras*tu le courroux de vingt rois? 

Ah ! contre toi que ce courroux s^anime. 
Contre toi seul , opprobre des mortels! 
Toi qui , plongeant la France dans Tabîme , 
Loi causeras des regrets éternels. 

Déjà la main qui doit le mettre en poudre , 
A rassemblé mille instrnmens divers. 
Je vois Téclair , j entends gronder la foodre ! 
£t les bourreaux tombent dans les enfers. 

Par un royaliste ^^cle. 

LE PANTHÉON 

PROFANÉ PAR MaRAT. 

JUans le temple bâti par la reconnaissance , 
Si r-àp6tre sanglant des plus tâches forfaits , 
Si l'horrible Marat est le dieu qu'on encense , 
La dore in^ratitode , 6 déplorable France ! 
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LE PANTHÉON. aSS- 

Sera pour la vertu le plus c||er des bienfaits. 
Jjtes pénibles travaux, pères des grands saccés ^ 

N^étoYineront'' point sa constance ; 
)7oD , la mâle vertai ne les craindra jamais : 

£lie craindra la récompense. 

Pae le citoybm DROBECQ. 



LE CHANT DU DEPART , 

HYMNE DE GUERRE , 
FaroUs de CHENIER j Musique de MÉHUL; 

JuA TÎctoîre en chantant nous ouvre la barrière , 

La liberté guide nos pas; 
£t do Ibrd an Midi la trompette guerrière 
A sonné Theure des combats. 
Tremblez ennemis de la FranCe \ . 
Rois ivres de sang et d'orgueil , 
Le peuple souverain s'avance ; 
Tyrans , descendez au cercueil * 
La république nous appelle ; / 
Sachons vaincre ou sachons périr. 
Un Français doit vivre pour elle; 
Pour elle un Français doit moorin 



a36 LE CHATn* DU DÉPARIV 

CHOEUR DE GUERRIERS. 

La république nous appelle , 
Sachons vaincre , oa sachons périr i 
Un Français doit vivre pour elle ; 
Pour elle un Français doit monrir* 

UNE MÈRE DE FAMILLE. 
De nos yeux maternels ne craignez point !•$ larmes ; 

Loin de nous de lâches doalears : 
Nous devons triompher quand vons prenez les armes ; 

C'est aux rois de verser des pleurs. 

!Nous vous avons donné la vie; 

Guerriers ! elle n*est plus à vous ; 

Tous vos jours sont à la patrie ; 

Elle est votre mère avant nous. 

CHOEUR DES MÈRES DE FAMILLE. 
La république vous appelle ; 
Sachez \aincre , ou sachez périr , etc. 

DEUX VIEILLARDS. 
Que le fer paternel arme la main des braves ; 

Songez à nous au champ de Mars: 
Consacrez dans le sang des rois et des esclaves , 

Ce fer bénit par vos vieillards. 

Et , rapportant sous la chaumière. 

Des blessures et des vertus , 

Venez fermer notre paupière 

Quiini les tyrans ne seront plasl 
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LE CHANT DU DÉPART. 337 

6H0F.UR DES VIEILLARDS. 

La république tous appelle ; 

Sachez vaiacre , ou sachez périr , etc. 

UN ENFANT. 
Pf Barra , àe Viala le sort nous fait envie ; 

Ils sont morts mais ils ont vaincu. 
Le lÂche , accablé d'ans, n*a point coona la yie; 

Qui meurt pour le peuple a vécu. 

Vous êtes vaillans , nous le sommes $ 

Guidcz-noas contre les tyrans; 

Les républicains sont des hommes ; 

Led esclaves sont des enfans. 

CHOEUR DES ENFANS. 

La république nous appelle ; 

Sachons vaincre, on sachons périr, etoi 

UNE ÉPOUSE. 

Faites , vaillans époux , les combats sont yos fêtes | 
Partez , modèles des guerriers : 

Kovs cueillerons des ÎLtnrs pour en ceindre vos tètes { 
Nos mains tresseront vos lauriers. 
£t si le temple de mémoire 
S'ouvrait à vos m^nes vainqueurs. 
Nos voix chanteront votre gloire , 
l£t nos flancs portent yos yengcuri! 



a38 LE CHANT DU DÉPART^ 

CHOEUR DES ÉPOUSES. 

La république vous appelle ; 

Sachez vaincre , ou sachez périr , ete. 

UNE JEUNE FILLE. 

Et nous , sœurs des héros , nous qui de rhjmen^a 
Ignorons les aimables nœuds , 

Si, pour s*unir un jour à notre destinée , 
Les citoyens forment des vœdx, 
Qu*ils reviennent dans nos murailles , 
Beaux de gloire et de liberté , 
£t que leur sang, dans les batailles, 
Ait coulé pour l'égalité, 

CHOEUR DES JEUNES FILLES. 

La république vous appelle; 
Sachez vaincre , ou sachez périr , etc. 

TROIS GUERRIERS. 

Sur ce fer y devant dieu , nous jurons à nos pères ^ 

A nos épouses , à nos sœurs , 
A nos représentans , à nos fils , à nos mères, 

D*anéantir les oppresseurs. 

En tons lieux , dans la nuit profonde , 

Plongeant l'infayne royauté , 

Les Français donneront an monda 

£t la paix et la liberté. 



LE CHANT DU DEPART. 289 
CHOEUR GÉNÉRAL. 

La république nons appelle ; 
Sachons vaincre , oa sachons périr : 
Un Français doit \iyre pour elle ; 
Pour elle un Français doit mourir. 

LA CONSTITUTION DE 1795, 

ou ^ 

LES VOEUX ACCOMPLIS î , 
Grayée avec musique par le citoyen Fasre* 
AïK : Jye la fête des bonnes gens. 

En ce jour Valcgresse 
Réunit tous Us Français ; 
L'amitié , la tendresse 
Vont couronner leurs succès , 
La félicité parfaite 
Enivrant la nation. 
Prépare en tous lieux la fête 
De la coii^titution» 



a4o LA CONSTITUTION de 1795. 
Cet astre vient d*éclore 
Pour éclairer PUnivers; 
Le drapeau tricolore 
Surmonte enfin les revers. 
La liberté triomphante 
D* une infâme faction. 
Parmi des complots enfante 
Une constitution. 

A Porabre de cet arbre 
Qui fait pÀlir les tyrans ^ 
Citoyens, sur le marbre 
Gravons des faits aussi grands } 
Quand l'égalité prononce 
L'arrêt de rambilion. 
Déjà le bonheur s^annonce 
Far la constitution. 

Accourez à la ronde , 
Peuple des départemens ! ■ 
£n vain la foudre gronde 
Lorsque vos embrassemens. 
De la république entière 
Prouvent encor l'union; 
Et les vœux â*une âme alti^ri^ 
Pour la conjtitutioD. 
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Fi<)élcs mandataires 

Qui dcfcndties nos droits^' 

A vos vertus austères 

Si le peuple dpit ses lois , 

£n couvrant votre mémoire 

De sa bénédiction , 

11 chantera votre gloire 

£t ia constitution, 

^ar un vrai républicain'. 



LA RÉDUCTION DE LYON, 
ODE. 

JDVFIN cette cité rebelle; 

Monument des plus grands forfaits j 

De son audace criminelle 

A senti les justes effets. 

Loflig-tcmps la foudre suspendue 

Avant dVclater dans la nue, 
Balança son desiiq.... Non, peuple, arrête : non; 

Trop indigne de la clémence ^ 

Sons le glaive de la vengi'ance , 
Elle préfère eacor la ftyylte au pardon 
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Foyers de mort , boaches tonnâmes , 

Lancez , prodiguez le trépas i 

Que sur des ruines fumantes 

La révolte tombe en éclats. 

Accoanz, transports légitimes, 

Saintes fureurs, frappez les crimes , 
Renversez , détruisez ce repaire odieux ; 

£t puissent à jamais les ombre» , 

Parmi le sang et les décombres, 
Couvrir une cité qui fil borrcur aux cienx. 

Que vois— je \ quelle borreur subite 

Kmcut ces vastes bataillons? 

Dé]à les rebelles en fuite 

Ont déserté leurs bastions. 

De feux Tair vomit un déluge : 

Où vont-ils trouver un refuge? 
La terre est enflammée*... Effrayés , éperdoj. 

Du fleuve ils chercbenl le rivage , 

Mais quel tumulte er quel carnage ! 
Partout la mort s*étend sur leurs rangs confondos» 

Soldats , achevons leur défaite, 
Prcs&onscet ennemi tremblant; 
Faites briller la baïonnette , 
Tirez le glaive étincelant. 
Soudain nos légions pressées ^ 
Sur les redoutes renversées. 
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Immolent par le £er leurs derniers ennemis; 
Sur les restes de ces cohortes. 
Franchissez. les fossés, les portes^ 

La liBerté commande , et Lyon est soumis: 

Lyon, cité long-temps snperBe, 

Ljfon , fière enfant de Lugdos , 

La France verra donc sons Therbe 

Vieillir tes lemparts abattus; 

Comment î tu l^araisosé croire, 

Que, sous l'aile de U vîotoire , 
Ta braverais, toi seule , et le peuple et les Uis* 

Perfides , sachez que la France 

Combat avec même assurance 
Ltes villes, en révolte et le courroux des rois. 

Toî , d'an tyran la Elle antique ^ 

Avais-tu de la république 

Connu la sainte égalité T 
' O délire ! à ton origine 

Lei feux de la guerre intestîne- 
Devaient rendre un éclat trop long-temps reerett^^ 

Tu luttaia avec la patrie : 

Après trente siècles de vie , 
Heur», péris dans Topprobre et sans postérité» 

Tels sur le sommet des montagnee- 
On voit des rochers orgueilleux , 
Déda.igfiant les humbles campagne*^ 
S'élevei, fiera ri vaux des deux. 
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Sans doute lente superbes cimes 

SoDleocor des restes snblimes 
De ces iDonts entassés par la main des Titans s- 

Ils osent défier la foudre ; 

Unedairles réduit en pondre. 
Et l*air dissipe au loin ces fardeaux insultans. 

AUX REBELLES DE LA VENDÉE. 

A m : jiusjf'iét que la lumière. 

J_jIBERT£ , qui noa& enflammes , 

Divinité des Français !.... 

Ton saint tentple e^l dans nos imcs^ 

Il ne croulera jamais: 

£ffra^és par le courage 

Que tu sus nous inspirer. 

Les tyrans, bouffi> de rpge^ 

Y viendront tous expirer. 

Toi, brigand de la Vendée^ 

Qu*un piètre mène aux combats^* 

Ta dernière heure est sonnée; 

La France a levé son bras.^ 

Le fou vendeur étincèle 

Sur la trace de tes pas , 

Ton sang à grands flots faîssellt^ 

L'airain vomit ton trépas. 
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AUX CITOYENS SÉDUITS. 

Vous , innocentes viotîmcs ^ 
Qu'égarent Jès imposteurs , 
Qui, sfins partager leurs crimes-^ 
Prenez part à leurs fureurs ; 
De vos maux quelle est la source ^ 
Vos oremus, vos répons : 
€hangçz-lesd«nc en gargousses 
Four en charger nos canons.. 

AUX SOCIÉTÉS EOPULAIRESw 

/ 
Vigilantes sentincltes , 

JVIères de la li&erté , 
Vous deviendrez élcroeire» 
En gardant votr« unité ; 
De La Newa jusqu^auTybr» 
Renversez les préjugés : 
C*e&t lorsque le peuple est librt 
Que tous les rois sont jugés. 

Pau iK ciTOTEN COURET* 
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LE CHANT DES VICTOIRES^ 

HYM\E DE GUERRE; 
Paroles de CHÉNlEa ; Musique Je MÉHUL. 

J^ OTAHT »ti y i lies consternées , 
L^lbére , orgocilleui et jalottz , 
A \u s* abais&er devant nous 
Jjf& deux summeti des Pyrénées. 
Se» ijrans , ses inquisiteurs ^ 
Dans Madiid vont payer leurs crimes : 
D'irijiistles sacrificateurs 
Deviendront de justes victimes. 
Gloire au peuple françai»! il sait venger it% droits: 
Vive la république , et périssent les rois ! 

De Brutos éveillons la cendre ; 
Grarques ! sortez du cercueil : 
La libi'ité dans Rome en deuil , 
Du haut des Alpes \a descendre : 
Dispaiai&.sez , prêtres impurs ; 
Fuyez , impuissantes cohortes : 
Camille nVst plus dans vos murs 
£t le& Gaulois sont à. vos portes. 

CHOEUm 
' Gloire au peuple français! il sait vrnger ses droUfj[ 
iViye U fépablique j et périssent les rois | 
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Avare et perfide Angleterre , 
La mer gémit sous tes vaisseaux : 
Tes voiles pèsent sur les eaox ; 
Tes forfaits pèsent sur la terre* 
Tandis que nos vaillans efforts 
Brisent ton trident despotique , 
Vois l*abondance vers nos ports 
Accourir des champs d^Amérique; 

LE CHOEUR. 
Gloire an peuple françau! il sait venger ses droits; 
Vive la république, et périssent Us rois .' 

Léve-toî , sors des mers profondes , 
Cadavre fumant du Vengour! (l) 
Toi qui vit le Français vainqueur 
Des Anglais , des feux et des ondes* 
D^où parlent ces cris déchirans ? 
Quelles sont ces voix magnanimes ? 
Les voix des braves expirans , 
Qui chantent du fond des abtmes. 

(i) Le vaisseau français leYengeart attaqué par trois 
Vaissvanx anglais , en force deux à la r^tiaite, mais il 
perd kamàtnte, et, percé de toutes part j , il fait eau à fond 
Oe cale. Les braves qui le montent ne cherchent point à 
sauver leur vie, et, par une résolution dont l'antiquité 
n'offre point d'exemple « ils làchtrnt leur bordée «t s'abîment 
dans les llnt* , aux sons d'une musique guerrière, tt aux 
cris mille foi» répétés de Vive le république ! Vive la liberté 
de la France» 

Combat da U prairial ao s» 
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LE CHORUR. 
Gloire aa peuple français ! il sait renger ses droits ; 
Vive la république , et périssent les rois ! 

Fleuras , champs dignes de mémoire , 
Monument d^un triple succès , 
Fleurus ) champs amis des Français 
Semés trois fois par la victoire. 
Fleurus, que ton nom soit chanté 
Du Tage au Rhin , duVar au Tibre ; 
Sur ton rivage ensanglanté 
Il est écrit : L*Eufope €si libre» 

CHOEUR. 
Çloire an peuple français ! il sait venger sts droits ; 
Vive la république , et périssent les rais. 

Ostcnde , reçois nos cohortes ; 
!Namur ^ courbe-toi devant nous ; 
Oudcnarde et Gand , rendez-vous ; 
Charlcroy , Mons , ouvrez vos portes. 
Bruxelles , devant tes regards 
La liberté va luire encore : 
Plaintive Liège , en tes remparts 
Revois it drapeau tricolore l 

LE CHOEUR. 

Gloire au peuple français! il sait venger ses droits; 
Vive U république , et périssent les rois i 
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Rois conjurés , 'âches esclaves , 
Vils ennemis du genre humain , 
Vous avez fui le glaive en main , 
Vous avez fui devant nos braves : 
Bt de votre sang détesté , 
Abreuvant ses vastes racines , 
Le chêne de la liberté 
SVléve aux cieux sur vos ruines; 

LE CHOEUR. 

Gloire an peuple français ! il sait venger se» droits | 
yive la république , et périssent les rois l 

Dans nos cités , dans nos campagnes ^ 
Du peuple on entend les concerts : 
L*echo des fleuves et des mers 
Répond^ à Pécho des montagnes; 
Tout répète ers noms touchans : 
Victoire , liberté , patn'e l 
L* Europe se mêle à nos chants , 
Le genre humain se tôve et crie : 

LE CHOEUR. 

Gloire au peuple français ! il sait venger ses droits; 
Vive la république , et périssent lea rois ! 
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AU PUBLIC. 
Quand de nos défenseurs fidèles 
L*autear ébauchait quelques traits. 
Il vous avait pris pour modèles ; 
I*9« critiquez pas vos portraits : 
Que son motif le justifie. 
Si ses efforts sont sans succès ; 
Peindre Tamour de la patrie, 
C*est le devoir d'un bon Français. 

COUPLET 
DE LA VRAIE BRAVOURE. 

Aia : "De la parole» 

V ous qui passez de si beaux joara 

Dans les bras d'une douce amie. 

Il faut ajourner vos amours 

Jusqu'au salut de la patrie. 

Lorque vous reviendrez vainquenrs \ 

Alors , dans votre heureux ménage* 

Pour lui donner des défenseurs 

Pour TOUS donner des successeurs , 

Ah ! que TOUS aurez (^/i.) de coarage (&û.) 



VAUDEVILLE 
DE rOFFlCIER DE FORTUNE. 



X* ID^LE époux , franc militaire 
Sont des titres chers à mon cœur ; 
Au champ de Mars , comme k Cyihère^ 
Je veux toujours m*eQ faire honneur. 
Si la /gloire illustre la vie, 
La tendresse en fait les attraits ; 
Servir Tamour et sa patrie , 
C*est te devoir d*un bon Français. 

Je veux t*aimer avec tendresse , 
^*avoir de bien que tes plaisirs ; 
£t moins épouse que maîtresse , 
Toujours prévenir tes désirs* 
Si la gloire expose ta vie. 
Je dirai , malgré mes regrets : 
11 va défendre sa {>atrie, ^ 

C'est le devoir d*un bon Français; 
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HYMNE 

Chanté à rinauguration du temple de la 
raison , dans la ci-devant Métropole de 
Paris , le 20 brumaire de Tan 2 de la 
république française , 

Par CHÉNIER, 

'Représentant du peuple à la convention nationale / 

M0SIQU£ DE GOSSEC 

DxscENDS, Â liberté ! fille de la nature: 
Le peuple a reconquis son pouvoir immortel. 
Sur les pompeux débris de Paotique imposture 
Ses mains relèvent ton autel. 

Venez , vainqueurs des rois, TEurope vous contempla^ 
Venez , sur les faux dieux étendez vos succès ; 
Toi, sainte liberté, viens habiter ce temple ; 
Sois la déesse des Français. 

Ton aspect réjouit le mont le plus sauvag#>, 
Au milieu des rocbers enfante les moissons : 
Embelli par tes mains, le plus affreux rÎYa^* 
Rit I environné deglaçoni* 
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Ta doubles Us plaisirs, les vertos, le génie ; 
L*homiDe est toujours vaioqucor soas tes saint* 

éteodards : 
ÀTant de te conna^re , il ignore la ^ie ; 
Il est créé par tes regards. 

An peuple souverain tous Us rois font la guerre ; 
Qu*à les pieds, 6 déesse ! ils tombent désormais Z 
Bientôt sur le cercueil des tyrans de la terre 

Les peuples vont jurer la paix. ^ 

Guerriers libérateurs, rare puissante et brave ,* 
Armés d*un glaive humain sanctifiez Tcffroi; 
Terrassé par vos coup« , que le dernier esdaye 

Suive au tombeau le dernier roi l 

FRAGMENT D'UN POÈME, 

SUR ^IMMORTALITÉ DE L'AME , 

Par le citotkk J. MICHAUD. 

vJh ! si jamais des rois et de la tjrannie 

Mon front républicain subit le joug impie; 

La tombe me rendra mes droits, ma liberté 9 

£t mon dernier asile est Timmortalité. 

Oui , si le despotisme opprime encor les hommes 

RappelU'moi. grand Den! de la terre où noussommeS| 

Et parmi Us Caton^ , les Sydney, les Brutus, 

fais-moi |;oùter encor le charme des ^^f^us !«..« 
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HYMNE PATRIOTIQUE^ 

RELATIVE A L'iITAUGURATIOIf 

DU TEMPLE DE LA RAISON^ 

Par Léonard BOURDON, 

^ Jdembre de la Convention nationale. 

Air : JDes Marseillais, 

l' RA9ÇAIS , quelle métamorphose 

Transforme nos saints en lingots ! 

La raison est enfin é cl ose , 

£lle anéantît les cahots. {his'). 

De leurs ridicules mystères 

Effaçons iusqu*au souvenir ; 

Que notre dogme , à TaYenir , 

5oit d^étre heureux avec nos frères ! 
Fraoçaia ^ la vérité ^uî briile à tous les jeux ; 
La libellé , régatité , voilÀ quels sont nos dieux! 

Voûte si long-temps profanée 

Par le plcin^chant du calotin p 
«»Tu ne seras plus parfumée 

Que par Tencens républicain; (^''^}* 
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Réjours-toî , les 3estînë«Sy 
Loin do clergé sot et fripon , 
A la natue , à la raison , 
Seront désormais consaciées l ' 

Français , la vérité , etc. 

Sur te tombeau clo fanatisme f 

Unis par< la fraternité , 

£cIairons le patriotisme 

Du flambeau de la vérité : (^''^) 

Aux discordes du culte antique 

Faisons succéder l'union , 

£t que notre reKgion 

Soit d*adorer la république ! 
Français , la vérité qui brille à tous les yt nz ; 
La liberté , l'égalité , voilà quels sont nos dieux ! 



COUPLET 

DU DÉSERTEUR PRUSSIEN, 

OV LE SOLDAT ECLAIRE, 

Par MERCIER d£ Compiègrb. 
Air: I>e Calpigt, 

Ij'icLAlR a déchiré la nue ; 
Le bandeau qui couvrait ma vue 
Tombe , et je toise san« effroi 
C« c«itoS9e qu*on nommait roi. 
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Qui le %tTl 651 bien misérable; 
Sous une chaîne qui Taccable , 
Sans le savoir il vit coorbé,' 
MéconDaissant U liberlé. ( his, ) 



UE BONNET DE LA RÊPUBUQUE. 

Aie: Du VaudeyUU des Vmtandînes. 

Citoyens , malgré le» iatrîgoes 
Des fanatiques efdts rois , 
Pour prix de nos longoet fatigoes 
T^ous jouirons de tous nos droits : 
Que notre seule politique 
Soit d^étre toujours bien unis ; 
£t nous recueillerons les fruits 
Que nous promet U république. 

Donnons un autre nom , mes frères , 
A nos balles , à no& boulets , 
Envoyés par nos volontaires 
Aux auteurs de tant de forfait». 
Ce fut pour eux un émétique , 
Ils ont rendu Loiigwy , Verdun ; 
Et ee remède peu commun 
G'«ftt raois de U république* 



— — w-^ 
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Combattons , et qae nos conquêtes 
Détruisent les tyrans do nord : 
A leurs peuples donnons des fêtes ; 
C'est de nous que dépend leur sort. 
Volons secourir la Belgique , 
Allons seconder sts efforts ; 
Nous serons toujours les plus forts 
£0 propageant la république. 

De notre saint père de Rome , 
Nous ne craignons pas les fureurs ; 
II voit que prés des droits de l'homme , 
Ses bulles ne sont que Tapeurs. . 
Portons dans cette ville antique 
Le cathéf hisme de nos lois , 
Pour la voir encore une fois 
Devenir une république. 

Si nous voulons que la victoire 
Fasse le bonheur des humains , 
De l'Espagne , que notre gloire 
Fasse trembler les paladins. 
Que ce peuple mette en pratique 
,^otre sainte insurrection : 
Que la grande inquisition 
Rende hommage à la république. 

22, 
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INoB» îro&s voir dans la Turqtti* 
Le ârscipte de Mahomet : 
Il faut qiiUl seii de la partie, 
I^oQs lui dirons notre secret. 
S*il prête soD serment ciYi<|iie ^ 
Va s* il abjure TAlcoran, 
Je lui donne , au lieu d*un tuiba»^ 
Le bonnet de la république. 

Que la raison soit notre égide 
Four conserver la liberté ; 
Et la nature notre guide 
Pour établir Tégalilé. 
C^est un sjslime sans réplique , 
Tout patriote Tavouera ; 
L'Univers alors deviendra 
Far la suite une république* 

Amis , redoublons de coorage l 
Le ciel protège nos travaux ; 
ï^ous avon» partout davantage ^ 
En dépit du tous nos rivaus. 
Four la prospérité publique 
Formons les vœux le» plus ardens } 
Et nous serons indépendens 
Sous les lois de la républiqoe* 
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LES INCRÉDULES, 

ou LE DÉPLACEMENT DES SAINTS, 
Aie: Aussîtdt que la lumière» 

On vit le Frtnçtîs crédule ^ 
Courbé devant son tyran , 
Trembler dessous la férule 
Des pédaos du Vatican. 
La raison Ta rendu libre ^ 
Il punit ses assassins , 
£t dans la fange du Tibre. 
Il relègue tous les saints. 

Ces édîEcet gotbîqaes 
Long-temps nommé le saint liev ; 
Ne servent plus de bonti(}ues 
Pour vendre ou pour manger Dlett. 
Des autels le peuple chasse 
Les héros du saint métier , 
Et son amour y replace 
Marat et Lepelletier. 



/ 



26o LES INCRÉDULES. 

La raison partout arbore / 

Aa lieu du divin gibet , 
La bannière tricolora, 
La pique et le fier bonnet; 
J^os diables sont les despotes; 
Nos prêtres sont les guerriers;, 
Les enfers sont les dévotes; 
Le paradis nos fojers. 

Sur les autels de Marie 
Nous plaçons la liberté : 
De la France le Messie 
C'est la sainte égalité^ 
Nos forts sont nos catbédrales ; 
Nos cloches sont nos canons ; 
Notre eau bénite , des balles ; 
Nos oremus des chansons* 

Les chaires où l'imposture 
Prêchait l'imbécillité. 
Où Ton damnait la nature 
De par la divinité , 
Aujourd'hui purifiées 
Servent à la vérité 
Pour vanter nos destinées «' 
Les vertus, la liberté. 

Par l% citotbn VALCOUR. 
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RÉPONSE 

AL^X INCRÉDULES, 

'Extrait des cantiques des missionnaire^^ 

INSEHsis! qui du bras c^este 
Ne craignez plus le châtiment,' 
£t qui f dans un calme funeste , 
Vous livrez au dérèglement , 
£n vain , affermis dans le y'xct^ 
Vous vous cachez le précipice 
Que vous creusa Timpiété ; 
Dieu va combler votre misère ; 
Cest du trésor de sa colère 
Que sort votre incrédulité. 

Parvenus à Torgueil suprèm*. 
Où s'élève le libertin, 
Vous vous faites up faux syslèm* 
De la nature et du destin. 
Rien ne fixe plus vos pensées ; 
Des erreurs les plus insensées 
Vous sucez le fat^ poison : 
Rebelles au joug de la grâce ^ 
Il ne manquait à votre audaca 
Que d'éteindre encor la raison. 
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CoDCCTCz-voos que ce génie , 
Cet esprit par vous méprisé ^ 
Ne soit que la simple harmonie ^ 
De votre corps organisé ? 
Quoi ! cet inteUi^nt ouviage , 
^' De Tétleroel la vive image , 

Dans le néaut serait réduit ! 
Ce qu^il parait n*est qu'un vain songe; 
Est-ce donc que par le mensonge 
Dieu nous abuse et nous séduit ? 

Sourds à la voix de la nature , 

Monstres dans la société , 

Que coûte à 'votre cœur parjure 

La plus noire infidélité ? 

Si tout pérît avec la vie , 

Quel droit est sacré pour l'impie ? 

II n'est plus ni vertu ni foi ; 

Tout est permis et légitime ; 

Il ne lui reste pour maxime 

Que de tout rapporter à soi. 

Dans tous les lieux , dans tous les âgM 
L'amour de l'immortalité 
Laisse d'éclatans témoignages 
D'un sentiment si respecté. 
Présumez-vous pouvoir détruira 
Une loi qui sut nous instrair» 
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Dés que le monde a commencé ? 
£1 ce qu*ont cru les plus habiles. 
Des aveagles , des iodocîlei 
Croiront-iU Tavoir effacé ? 

Omz mettre dans la balance 
Des témoignages si constans : 
Douterez-vous d*iine ei^istence 
Qai n*a d^ennemls que vos sens ? 
Mais quoi 1 PéterneUe sagesse 
Vous laisse endormis dans l'ivresse 
Oùle vice vous a plongés. 
Comment surmonter ces obstacles? 
Tous méprisez les saints oracles ; 
Par vos mépris ils sont vengés* 

Ciel î qoelle horrible destinée 
Suit bieotût le profond sommeil , 
Quand snr une âme abandonnée 
Tu ue luis plus , divin soleil ! 
Fais qu'à ta voix de ton tonnerre 
Tremblent les peuples de la terre , 
Je serai moins épouvanté. 
Lance -nous ces traits invisibles 
Qui , dans nos âmes insensibles , ^ 
Fpnt triompher la vérité. 
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LE FRANÇAIS 
PRISONNIER DE GUERRE. 

AiA : Comment goûter quelque repos. 

jT £UT-OH goûter qaelqae doocear 
Aa sein cl*ane terre étrangère ? 
Un tendre enfant loin de sa mër* 
N*a d*autre bien que sa douleor. 
Je sens dans mon âme attendrie 
Toat le poids d*on si grand malheur* 
Non , non , il n*e&t point de bonbem 
Pour qui vit loin de sa patrie. 

Je m*armaî contre les tyrans 
Pour yengcr la cause commune : 
Mais, ô revers de la fortune ! 
Je fus prisonnier 4 vingt ans- 
lis ra*ont en vain laissé la vie; 
La mort n*a pas perdu ses droits; 
Je meurs cbaque jours mille^foii 
£n vivant loin de ma patrie. 

S'il est des fils assez pervers 
Pour s*armer contre cette mère ^ 
Ces monstres qui souillent \\ terre 



LE FRANÇAIS PRISONNIER. 26S 

Sont en horreur âi TUnivcrs : 
Foorsuivis par une furie , 
Le cœor déchiré de remords , 
Partout ils souffrent mille morts , 
Nulle part ils n*ont de patiie. 

Objet de mes constans amours , 

Toi qui partageais ma tendresse ^ 

Jeune , belle et sage maîtresse î 

Il n^est plus pour moi de beaux jours. 

Loin de ton image chérie 

Je te renouvelle ma foi ; 

Je t*aime cent fois plus que moi : 

Mais j'aime eocor plus ma patrie. 

Que Tois-je r on lâche corrupteur 
Vient éprouver ma foi dans Tombre ; 
Dans son regard farouche et sombre , 
Je vois les crimes de son cœor. 
N*cnchafne plus ta barbarie ! 
Est-il rien de sacré pour toi ? 
Frappe , bourreau , mais apprends«moi 
La liberté de ma patrie ! 

Par le citotin SALLES. 
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LE SALPÊTRE, 

Couplets chantes à TOpëra - comî<^ue 
national ^ de la rue Favart. 

UfiSCENDONS dans nos souterrains ! 
La liberté noos y convie ; 
Elle parle , républicains , 
Et c'est la Toix de la patrie! 
Lavez la terre en un tonneau ^ 
£n laisant évaporer Teau , 
Bientôt le nitre va paraître : 
Pour visiter Pitt en bateau , 
Il ne nous faut que du salpêtre» 

X 

Mettons fin à l'ambition 

De tous les rois , tyrans du monde , 

De ces pirates d* Albion 

Qui prétendent régner sur l'onde I 

I^ous avons tout ce qu'ils n'ont pas : 

Nous avons le cœur et les bras 

D'hommes libres et faits pour Tétre ; 

Nous avons du fer , des soldats : . 

Ce qu'il nous faut , c'est du salpêtre. 



LE SALPÈtRE; aG; 

dféii dans le sol de nos caveaux 
Qvké gtt Pesprit de nos ancêtres: 
Ils enterraient , sons leurs tonneaux , 
Le dur chagrin d'avoir des maîtres. 
Cachant sous Tair de U gatté 
Leur amour ponr la liberté , 
Ce sentiihent n*osait paraître; 
Mais dans te sol il est resté , 
£t cet esprit, c'est du salpêtre. 

On verra le feo des Français « 
Fondre- la glace germanique; 
Tout doit répondre à ses succès î 
Vive à jamais U république \ 
Précurseurs de la liberté ^ ' 
Des lois et de Inégalité , 
Tels partout on doit nons connaître : 
Yainqueurs des bons par la bonté y 
Bt des méchans par le salpêtre/ 
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BANQUET PATRIOTIQUE, 
pae beffroy de reïgny 

(Xf cousin Jacques)» 
Sur Voir chéri, 

^LLOKS , amis , qu*à cette fête' 

ChacQo se livre à la gailé ! 
Ce banquet qne le peuple apprête 

Rétablit la fraternité. 
Que , par l'élan d'un cœur sîocére ; 

D*ici tout soupçon soit banni ; 

Que chacuù s'empresse à TenYÎ 

De serrer la main de son frère. 
Courage , citoyens ! restons toujours nnis ; 
Français ! ... on peuple libre est un peuple d*amîs* 

Couvre à jamais celte contrée , 

Rayon de la divinité ! 
Liberté , par nous adorée , 

Saint amour de l'égalité ! 
Tel qu'après une nuit obscure 

Le soleil pare l'Univers , 
Qu'à ta voix , tout rompe %ti fers. 

Tout s'anime dans U nature î 
Courage citoyen ! etc. \ 



BANQUET PATRIOTIQUE. a6g 

Républicains purs et sensible*, 

Donnons Texemple à nos neveax ; 
Pour être âi jamais invincibles 
Soyons à jamais vertueux : 
Par un effort bien légitime 

Faisons la chasse aux ennemis ; 
Mais , pour ces trattres endurcis , 
Aien ne peut excuser leur crime. 
Courage , citoyens î restons toujours unis ; 
Français ! • . . un peuple libre est un peuple d*amîs. 



AUX JEUNES GUERRIERS 

QUI SE DlfvOUEWT A LA DEFEHSE DE LA PATRIE} 

Couplet cliaiitë à la plantation d\ia arbre 
de la libeitë, par les employés aux 
charrois des armées. 

Aia : Sî i>ous aimez la danse, 

V ous , que la France appelle 
' A terrasser des rois 

La horde criminelle 
S* armant contre nos lois : 

â3é 
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lA GAMELLE, 
CHANSON POPULAIRE. 

Al». : Dan sens fa carmcpiolcm 

OateX-TvtCS - : -r ^' c- , mes amis ^ 
KottS SOSXC5 tous »1 .cj ui-» ? 

Oil qu'un rf pa« n*. <t bon 
Qu'ippiôc $*ns fajcn : 
Blin^cons \ U gamelle , 

Vire le son {ftîs ) , 
Mangeons à la gamelle , 
Vire le son du chaudron. 

Po:nl de (roideiir, point de haotear, 

L^amêoîlc fait le bonheor; 
Non, sans fratcrnilé, 
11 n*est point de gaité. 
Mangeons à la gamelle, 
Vi're le son , etc. 

Kons faisons E des bons repas , 
On j Tent rire, on ne peul pat. 
Le mets le plus friand , 
Dans on vase brlllaot , 
Ne vaut pas la gamelle, 
yiyc le son , etc. 
% 



LK GAMELLE. 57^ 

"Voiw qui bâîlTrr dans vos palaî» 
Ott le pTafsir n'entra jamais , 
Ponr TÎvre sans souci , 
ïl faut tenir ici, 
manger à Fa garocire. 
Vire Te son , elc. 

Oas^affaiUit dans Icrepot, 
^uané on travaille on est dispos. 

Que Boas sert an grand cœur,' 

Sans l'a mâle vigueur 

Qu*on- gagne à ta gamelle. 
Vive k soa , ttw 

Une Hlle à- tempérament 

Qui vjaut se choisir un amant , 

Aux fa<|,ains du bon ton ^ 

Préfère va bon Iuxoa 

Qui mange à la gamelle* 
Vive le son» etc. 

Savez^vons pourquoi les Romains 
Ont subjugué tous les humains? 

Amis , n'^en doutez pas , 

CVst que ces fiers soldats 

Idangeafent à la gamelle» 
Yiye It son , etc. 



ayS 



HYIVIÎŒ 



Chanté à la fête de Barra (i) et Viala, fe 
lo thermidor. 

Paroles de DAVRIGNY j Musîgue de MÉHUC 

M-J% Beau jour marqué par la ^oin 

Loit sur oos superbes remparts z 

Accourez , Els de la victoire 1 

Rassemblez— voua de toutes parts I 

A Tauguste voix de la France 

Que les cieux répondent , ^mm ! 

Le peuple souverain s^avance , 

Couvert des palmes de Fle|DTUs. 
Honneur à la mémoire 
De Barra , de Viala , morts pour la -liberiét 
Chantons, cbantons ,-que nos hjmoes de gUma 
Montent jusqu'au séjour de rimmortaliié ] 

(0 Barrât jeune tambour qui , tnr le faibte pr«dmt <de sa 
aolde, trouvait le moyen de soulager «a mère infirme , fatoos 
partie des colonnes républicaines qui marchèreaft les pi»- 
nièies à la Vendée. Il fut tué par les Vendéens dans 
affaire où, se trouvant au moniwntd'éti 



i'étre pris «il ne \ 
par cesser de crier Vi\e la république ! 

Agricole Viala, natif d'Avignon, était âgé «d'Eure mm.» 
Voyant que personne n'osait s'ooposer au passage à^num 
troupe de Marseillais qui traversait la Darance pour aller 
•e joindre aux Lyonnais rév oltés , cet intrépide «nfant S*eai- 
para d'une hache, et, malgré un feu très-vif de monsqve- 
terir, alla couper le càfale qui dirigeait leur barque. Il 
reçut un coup de fusil, et tomba ep aisaftc: Ça nCess égal, 
gt meurs pçur la liberté» 



HYMNE. 377 

QaVIle est belle , qu'elle est sablime 

La fin de leurs jours glorieux ! 

S*ils tombent sous le fer du crime ^ 

La vertu les élève aoiL cieux. 

Ils n*ont fait qu'échanger la vie 

Pour un éternel souvenir : * 

£t les bras ouverts, la patrie 

A reçu leur dernier toupir» 
Honneur à la mémoire 
De Barra, de Viala, morts pour la liberté î 

Chantons , chantons , que nos hymnes de gloîr» 
Montent jusqu'au séjour de l'immortalité ! 

Autoar de ces ombres sacrées , 
Flottez drapeaax , sonnez clairoos ! 
Et que les couleurs révérées , 
De nos murs pendent en festons. 
Aux acf ens des cors , des cymbales ^ 
Ouvrez- vous , temple des héros ! 
£t que vos portes triomphales 
Reçoivent deux martyrs nouveaux ! 
Honneur à la mémoire 
De Barra , de Viala, morts pour la liberté! 

Chantons , chantons , que nos hymnes de sloire 
Montent jttsqaVa séjour de Tinmortalitél 



24 



UjS 



»l^»^^^^^ ^^^ f\^^^^s^^» 



AUX JEUNES MARTYRS DE LA LIBERTÉ , 

BARRA ET VIALA , 

Chant funèbre, adopte par la coniniîssion 
de rinstruclion publique , pour être 
envoyé aux dëparlemens et aux armées. 

Aia : Ce fut par la faute du sort. 

O liberté ! voici le jour 
Où Von célèbre Théioîsme 
Des favoris de ton aoioar , 
^ Hattyrs fie leur patriotisme; 

Le réformatear des abas , 
Loin des suppôts de l'imposlufè^ 
£n rendant hoiumage aui veiluf ^ 
Béait r auteur de la nature. 

Enfans , dont la postérité 
Admirera le grand courage ; 
£t la mâle intrépidité 
Qui des brigands brave la rage ; 
Lorsque du père des mortels 
Vos yeux contemplent la puissance , 
Pour vous brûle , sur ses autels , 
L*eficeDS de la recoctaissance. 



AUX JEUNES MARTYRS. 279 

Lès amis àt Pégalil^ 
N*honorent plui^ ces saints antiques ^ 
Que la sotte crédulité 
Plaçai t sous d'or^^uci lieux portique»^ 
Dans ces temples siégeait l'erreur 
Qui no^s cachait TÊtre suprême : 
Mais aujourd'hui du Créateur 
Le patriotisme est remblém»* 

Guerrier , qu*uoe belle action 

Peut enleTCr à la patrie , 

Songe qu'un jour au Panthéon 

Ta mémoire sera chérie. 

Tout républicain qui combat 

£»t couronné par la victoire : 

Si le plomb meurtrier Taha^* . _ 

Il est immortel dans Thistoire, 

Par le citoyen Pieh&s COLAU. 
Çrat^é avec musique , par le citoyen FRÈRE, 
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HYMNE A L'ÊTRE SUPRÊME, 

ParCHÉNIER, 

BéPUTÉ A LA CONVEIîTÏOfr NATIONALE^ 

Musrque de GOSSEC. 

■^OVBCE et vérité c|ii*outrage I*iinpostare i 
De tout ce qui respire étemel protectenr, 
Dieo de la liberté , père de la nature , 
Créateur et conservateur ! 

O toi seul incréé , seul grand , seul nécessaire 1 
Auteur de la vertu , principe de la loi , 
Du pouvoir despotique immLable adversaire ^ 
La France est drbout devant toi. 

Tu posas sur le» mers les Fondemens ^n monde ; 
Ta main lance la foudre et déchaîne les vents ; 
Tu luis dans ce soleil dont U flamme féconde 
Nourrit tous les êtres vi^ans. 

larourr'ére des nuit.<, perçant de 5on)bres voiles. 
Traîne & pai inéj»;aux son cours silencieux ; 
Tu' lui marquas sa route, et d'un peuple d'étoiles 
Ta semas la plaine des cicuz» 



HYMNE A L'ÊTRE SUPRÊME. aÇt 
Tes autels sont épars dans le sein des campagnes , 
Dans les riches cités, dans les antres déserts , , 

Âax angles des vallons , au sommet des montagnes^ 
An hant da ciel , au fond des mers. 

Mais il est pour la gloire un sanctuaire aoguUe » 
Plus grand que UEmpyrée et ses palais d'azor : 
Dieu lai-mèmc , habiiani le cœur de l'homme ^uste» 
Y goûte un encens libre et pur. 

Dans l'oeil élincelant du guenier intrépide , 

En traits majestueux tu gravas ta splendeur ; 

Dans les regarJs baissés de la vierge timide 

Tu plaças ralmablp pudeur. 

« 
Sur le front do vieillard , la sagesse immobile 

Semble rendre avec toi les décrets éternels : 
Sans parons , sans appui , l'eDfant trouve un asile 
Devant tes regards paternels» 

C*tst toi qui fais germer dans la terre embrasée 
Ces fruits delieieux qu'avaient promis les fleurs^ 
Tu verses dans son seio la féconde rosée 
El hs frimats réparateurs. 

Et lorsque du printemps la voix enchanteresse^ 
Dans Tâmc épanouie éveille le désir. 
Tout ce que tu créas, respirant la tendresse ;; 
Se reproduit par le plaisir» 

a4. 



a8â HYMKE A L'ÊTRE SUPRÊME. 

De» rives de la Seine à Tonde hjperborée , 
Tes enfaiis dispersés t'adressent lears concerts ; 
Far tes prodigues mains , la nature parée 

Bénit le Dieu de TUnivers. 
Les sphères parcourant leur carrière infinie , 
Les mondes , les soleils, devant toi prosternés. 
Publiant tes bienfaits , d*une immense harmonie 

Remplissent les cieux étonnés. 

Grand Dieu! qui sous le dais fais pâlir la puissance. 
Qui sous If «baume obscur visites la douleur; 
louimrni di: cr wc béurfiix. besoin de rinnocencc. 
Et d(>rnirr ami du malheur. 

L*e«rlave rt le lyrHn ne t'offrent point d*hommage ; 
Ton rultc est la vert*) : ta loi , Pégalitc : 
Sur rbomme libre et bon. ton œuvre et ton image , 
Tu soufflas riramortatité. 



HYMNE A L'KTPE SUPRÊME, 

Pab DESORGUES; 

Musique de G O S S E C. 

X ERE di* ri1niv«-r& , supiéme intelligence , 
Berifaiteur ignoré des aveugles mortels , 
Tu révélas ton é rp à la re^^onnaissance 
Qui seule éleva tes autels. 



HYMNE A rÉTRE SUPRÊME. aftJ 

Ton temple est sur les monts, dans les airs, sur les 

ondes. 
Ta n*as point de passé , ta n*as point d'avenir, . 
£t sans les occuper , to remplis tous les mondes , 
Qui ne peuvent te contenir. 

Tout émane de toi , grande et première cause \ 
Tout s*cpure aux rayons de ta divinité ; 
Sor ton culte immortel la morale, repose , 
£t sur les mœurs la liberté. 

Pour venger leur outragt et ta gloire oCfensée^ 
L*auguste liberté , ce fléau des pervers , 
Sortit an même instant de ta vaste pensée , 

Avec le plan de TUniveis. 
Dieu paissant ! elle seule a vengé ton injure ; 
De ton culte elle-même instruisant les mortels^ 
Leva le voile épais qui couvrait la nature , 
£t vint absoudre tes autels. 

toi i.qui du néant , ainsi qu'une étincelle, 
Fis jaillir dans les airs l'astre éclatant du jour, 
Fais plus, verse en nos cœurs ta sagesse éternelle, 
Embrase^notts de ton amour! 

De la baine des rois anime la patrie ! 
Cbasse les vains désirs, Tinjuste orgueil des rangs, 
Le luxe corrupteur , la basse flatterie , 
Plat fatale que les tyrans ! 



^ ■» ^ tmt^mti^l^^»^ 



a84 HYMNE A L'ETRE SUPRÊME.. 

Dissipe nos crreors, rends-noas bons, rends^noos 

josies! 
Règne , règne an^deU du tout illimîté; 
Enchaîne la nature à tes décrets augustes , 
Laisse à rhomme la liberté! 



HYMNE PATRIOTIQUE 

ADRESSÉ A UÉTERNEL , 

Par lb citoyen SAINT-ANGE; 

lliTRE suprême ! À toî , que la raison du sage^ 
La piété crédule , on Tinstiact du sauvage 
Adore également par des cultes divers ; 
C^est toi qui dans le vide as suspendu le monde 7 

Ta main sage et féconde 
A pour nous de tes dons enrichi TUnivers. 

Zéphire est ton haleine et le jour ton sourire : 
Rien n*cziste sans toi , par toi Phomme respire. 
Doué de la pensée et né pour t*adorer. 
Pour prix de tes faveurs permets que je te nomma 

L'auguste arai de Phomme : 
Recevoir tes bienfaits , jouir , c*e&t t^honorer. 

Non, tu nVs point le Dieu dont le prêtre est l*apAlre, 
Ce Dieu , père d'un peuple est le t^rân d'un autre : 



HYMNE PATRIOTIQUE. a85 

Tu n*as point par la bible enseigné les homaîns. 
A nos yeax, à nos cœurs; to parles sans Egare : 

La loi de la nature 
Est le livre sacré que noos ouvre tes mains* 

\ 
Inierprète An ciel , la nature nous crie : 

Adifre un Dieu , sots juste , et chéris ta patrie (i)/ 

Elle prêche aux humains la douce égaillé ; 

Du civisme en nos cœurs elle allume la flamme , | 

Et grave dans notre âme 
Les droits sacrés de Thomme et de la liberté. 

Mais le prêtre imposteur corrompit son ouvrage. 
Toujours de la raison il proscrivit Tnsage : 
Le dexputisme affreux se fonda sur Tautel. 
Le sceptre et Tencensoir unis avec adresse ^ 

Ont conspiré sans cesse 
Pour osurper la terre et profaner le ciel. 

Le prêtre , par la foi , consacrant sa puissance , 
N'admit qu'une vertu ; ce fui l'obéissance : 
L*amour du bien public fut un crime à ses yeux. 
lut% rois ont fait régner, sous le nom de justice , 

La force et Tartifice : 
Qui rejeta leurs fers fut un séditieux. 



(I) Veis emprunté de Voltaire dans la Loi natarelle. 
(^Nou de l'auteur,^ 



û86 HYMNE DU COMBAT. 

C*en est fait : le ciel se décUre , 
L'éclair précurseur a brillé ; 
, La chute des rois se prépare : 

Sous leurs pieds la terre a tremblé. 
CVst en vain, que prés du naufrage ^^ 
Ils se débattent dans leur rage , 
L'arrêt des destins est porté : 
£t leur supplice qui commence 
Doit d*nne longue indifférenca 
Absoudre la divinité. 
Marchez, etc. 

£t nous, posant les saintes armea 

Que nous remit la liberté , 

£n paix nous coûterons les charmea 

D*ane douce fraternité. 

Mai» où m*égare mon délire ? 

La charge sonne !.... et de ma lyre 

Les sons amolliraient les cœurs !.. 

Lâche , qui regarde en arrière , 

Ce n*est qu*au bout de la carrière 

Que le prix attend les yainqueiui; 

Marchez , etc. 
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LA CONQUÊTE DE LA HOLLANDE, 

CHANt GUERRIEft. 

Aie: Tràuçais , U sigittéd 9sê doHnA 

t^VAVD not ^nerriêri sir àts ^laçoBiij 

Vert les oiarais àt Batavie , 

Dans U plos rode des saisont 

Ei^posaieot fidrement leur vie , 

La victoire , àû haut des cieoz ^ 

Témoin d'ane ardcar anssi belle ,' 

Veillait snr leurs {oUrs précieux 

Et conronnait partoat leur zélé j: 
A leur aspect i le stathonder a fui,: 
Trembles !.». tjrans pervers , vous fuires com«ie luû 

£a vain ^ pour arrêter leurs pas ^ 
Marchait U horde britannique ; 
Le dieu qui préside aux combats 
L'atteint d*une terreur paniqué* 
Nos ennemis manquent de coeur ,' 
De Mars ils craignent la colère ; 
Et le Français » partout vainqueur ^ 
Brave le farouche insulaire. 
A ion aspect , etc* 



ago LA CONQUÊTE DE L\ HOLLANDES 

Rois ligués , malgré Tos^fforts , 
Voyez la HoUaode conqalsc ! 
La Belgique , a^ec tous ses forlf , 
Depuis long^tcmps nous est soumise* 
Appuis des modernes Tarquins , 
Craignes de perdre tos couroonës ; - 
Le seul nom des républicains 
Déjà fait chanceler yos trônes. 
A leur aspect , etc. 

Qu'un intrigant, par de grands mots , 

Tâche d'obtenir un suffrage ; 

Moi , je rends hommage aux héros 

Qui nous sauvent par leur courage. 

Fiers eiifans de Tégalité , 

C*estleur seule persévérance 

Qui soutient toolre liberté , 

Et fait la gloire de la Fiance. 
A leur aspect \e stathoudcr a fui : 
Tremblez!... tyrans pervers , vous fuirez comme lut. 

PAft LE OTOYEH LABUSSIÈRB. 
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LE RÉVEIL DU PÈRE DUCHÈNE, 

Chanson b.ig..in..t (1) patriotique. 

Aih: Aussitôt que la lumière, 

XjlTOliS-Kous, nom d*un tonnerre ! 

Levons-nous , braves guerriers; 

Patriotisons la terre , 

£n mourant sous les lauriers. 

F..tre de l'ancien usage 

£t de tous ces sacrés fous 

Qui , pour montrer du courage^' 

Allaient mourir pour cinq sotts. 

Au noble , dans la giberne. 
Présentons la liberté ; 
Que le b..gre se prosterne 
Au nom de Tégalité ! 
Sacrés mill* dieux , tous ensemble | 
Tirons et brisons nos fers : 
Que dans le fracas tout tremble 
Pour affranchir l'Univers. 



(i) Nons prévenons les frens de f|;oût qui pourraient se 
troHVer scandalisés . de rcneonf rer ici des prodactions de 
ce genre, qne noas n'en avons fait «sage que pour faie 
connaître l'esprit ^a temps, puisque ces chansons, qui 
paraissent n'avoir été faites que pour la classe onvriàre, 
ctaient admises josqua daas les saloes. 



sgd LE RÉVEIL DU PÈRE BUCHÉNS, 

Allons , avec U ccH^rde , 
Aux tjraos f. tre malheur ; 
Puis , allons à Taccolade , 
F-toBS-neof la «le Vom ca«r : 
An diable tontes frontières 
Qui nous tenaient désunis. 
F-'tre , il o.*eet point de barriiitt 
9iir la ierxt des am^s. 

A nos Insils , à nos fiî^es ; 
Courons , Français! il esl temps | 
Plantons des rameaox cÎTi^nes 
A la barbe dès tjrans : 
Ke semons pins la «dttaitk 
£n signe d'hostilité ; 
Faisons d*un champ de bataiU* 
Un champ de fraternité* 

Allons poser snr les trônes 
Le bonnet dMa liberté! 
Fondre , entasser les cooroant» 
, Pour boire à notre aanté i, 
S'il CKut que le canon gronde; 
Bourré de droits féodaux , 
C'est pour annoncer an moud* 
Qoe nous sommes tons igtaix^ 



LE RÉVEIL DU PERE DUCHÊNE. 29^ 

Que U$ sceptres des despotes 
Ne servent plus désormais 
Que de. lances patriotes 
Aux étendards de la paix* 
De la vspeur du salpêtre 
S*il faut encoT nous noircir ^ 
Cest ponr écraser les trattres 
' Qui tondraient nous dcsseryir» 



LES FONDEURS DE LA RÉPUBLIQUE. 

Ai A : Fidèle époux, franc mîUtaire, 

JLjE métier qui va bien en France, 
Amis , c*est celui de fondeur ; 
Le fondeur fsit pour la finance. 
Autant que le législstcur. 
Les fondeurs , épurant les cloches , 
Font des gros sous et des csnons : 
D*autres qa*cux , apurant nos poches , 
Prennent ce que nous y mettons. 

Du bon Dieu l*on fond la vaisselle , 
Avec les plats des ci-*devanis ; 
On. fond de la monnaie nouvelle 
Qu'on nomme pièces de cinq^ francs : 
a5. 



^94 l'S^ FONDEURS. 

Chacun U$ troove uè«-îolM0 ; 
"Mm le peuple cb • rwcmêDt ; 
Car les cktU àt »»» {oiUkiies 
Se font pajrer «A accent Mme* 



'Avec lesibenlatt et Ita i 

Des cofora «a hutm» sont Sunàoê ; 

Le peuple en vftbi te lond ea làrmies;; 

Tm voyant toua aef biens penlsf» 

I4o8 fondeors ont de dores âjnes , 

£t SUIS écouter nos »o«pîrs , 

Par le vin , le jeu, ckea les femnea 

lia v«nt aa tpi^dM dr plaîaiis» 

Potn le bien de notre patrie ^ 
Il faut que le légrâlateor 
Femc plus d'une fonderio 
Ouverte pour notre malkenr ; 
Sans être fin en politique , 
Sans être au rang èts grands esprtia; 
Anx fondeurs tU ha république , 
Écoutez ce que je prédis : 

S*ils ne font de bonne besogne ; 
Pauvre peuple , par Tétranger , 
JLa France , ainsi que la Pologne , 
XJa jour se verra gptrtager. 



LES FONDEURS. a^tfl 

lie nckc aura 1im« m morCondce , 
ToQt set bien* jeront con$oodiaêi 
Si les fOf4 iH&tment nous rejondre ; 
Fondeurs ^ pous sêret tousjonéus^ 

Fà« lb utoysn D.^.Y. 



HYMNE DE MORT, 

Par J.-B. LOUVET; f 
Compose après le 3 1 mai. 
Air: Veilkms ap salut de VesytirOk 

Des yils op^frtfseiir» àt U Franc» ^ 

J*ai déaoBcé lei att«Bt«(s) 

Ils sont ranMiaein , et Uar veBgttBce 

Ordonné MmiM mtm Uépai. 
Liberté | liberté ! reçeis donc biod éenier Itommage | 
Tyrani , frappes ; l*bom«re libn «m^cm non desti*. 

PlatAt la ittdri que Tesclava^ 1 

C'est là rœa d'oïl répubHeafki^ 

Si i*avaîs 'servi kar laria , 
Ils m'auraient prodigué ^e i^ar } 
J*ainiai mieux eervir ma paliie ^ 
J Vimaâ mieux roeeywr la mort. 



-r:^' 



^ HYMNE DE MORT. 

Liberté ! liberté f quelle àme à ton fea ne s?anîme ? 
Tyrans ! frappes ; l*boinme libre enviera mon destin. 

PlotM le trépas que le crine ! 

C*esl le Tceo d'an r^poblîeaiii. 

Que mon exempte Voas inspire ^ 

Amis ! armeZ'Vous pour vos lois : 

Avec les rois Coliot conspire , 

Ecrasez Coliot et las rois. 
Robespierre! et vous tous, vous tous que le meurtre 

accompagne ; 
Tyrans ! tremblez , vous devez expier vos forfaits » 

Plutôt la mort que la montagne , 

Est le cri àt$ fiers Lyonnan. 

£t t(H , qu*à regret je ^délaisse-, 

Amante , si chè(e à mon c«ftnr , 
! Bannis toute indigne faiblesse-.» 

Sois plus forte que ta dooleor! 
Liberté ! liberté ! ranime et sontiens son coorage t 
Four toi , pour mot , qti7elle porte le poids éê sts jours ^ 

Son seia, peut-être , enferme an gage , 

L* unique fruit de pi^s amours 1 

Digne épouse ! ^oîa digne mère , 
Prends ton éleva en. son berceau l 
Rcdis-itti souvent que. son péra 
MourjBt do trépas la pUi lttaa« 



HYMNE DE MORT, 99^ 

Liberté ! liberté ! ^«*il t*o£tre4oa pln$ pur bomna|;c ) 
TjraiM ! trembles , redoaUs «a ealMt j^énénnx l 

Plntèt la mort que TescUirage , 

Ser^ le premier de «es y«muu 

Que si -à^um aoii^eB ilebès|kî«ffe / 

Ton piys %uit tourmenté , 

Mon fils! ne ven^c point ton p^ire , 

Mon fils , venge la liberté ! 
Liberté! liberté !q«'sn succès meillearraccompa§ii|^ 
Tjrans ! fuyey , emporter vos enfans odieux ! 

Plutôt la mort que la montague , 

Sera le çri de nos neveuv 

Oui , àts bourreaux de TAbbaye 

Les succès affreux seront courts ; 

Un monstre effrayait sa patrie , 

Une fille a trancbé ses joars. 
Liberté 1 liberté ! que ton bras sur eux se promène ! 
Trembles , tyrans ! voi forfaits appellent nos yeriu^ 

Marat est mort cbargé de baiiie , 

Cordaj vit auprès de Brutus* 

Mais la Caale se pnaae et crie ; 
Peuple iaCortuBé , ye tVntends \ 
Adieu , malbeureuse patrie ; 
A4ic^ f laa «mla 4e Yia|;t «aal 



agS HYMNE DE MORT. 

Liberté ! liberté ! pardonne à la foole abasée ! 
Mais I TOUS , tjrans , le midi peut encor toqs panir ; 

Moi , je m'en vais dans l*£ljsée ^ 

Atcc Sydney in*entretenir ! 

COMPLAINTE DE MONTJOURDAIN, 

lVue des victimes ije la tebreua , 

Sous le gouTernement révolutionnaire. 

A I B : lue la soirée orageuse, ' 

jL*H£ube avance où je vais mourii ; 
L*beure sonne , la mort m'appelle ; 
Je n*ai point d<> lâches désirs ; 
Je ne fuirai point deTant elle : 
Je meurs plein de foi , plein d*hoiinear 
Mais je laisse une douce amie 
Pans le veuvage et la douleur ; 
Ah ! je dois regretter la vie. 

Demain mes yeoz inanimés 
Ne s'ouvriront plus sur sea charme».; 
Sti beaux jetix , à Tamour fermés , 
Dentiiin seront noyés de Urmea* 



COMPLAINTE DE MONTJOURDAiN. 391)^ 

Le Itoià glacera cette main 
Qui m'unit à ma douce amie ; 
Je ne TÎvcai p)as sur son «cin : , 
Ah ! je dois regretter la TÎe. 

Si j*ai fait dix ans ton bonheur , '^ 

Ne vas pas briser mon ouvrage ! 
Donne un moment à la douleur; 
Garde le plaisir au bel âge. 
Qu*un aimable époux , à son tour , 
Vienne rendre à ma douce amie , 
Des jours de paix , des nuits d'amour !,..•• 
Je rie regrette pUjs la yie. 

Je revolerai près de toi 
J)cs lieux où la vertu sommeille ; 
Je ferai marcher devant moi 
Un songe heureux qui le réveille ; 
Je reverrai la volupté 
Ramener à ma douce amie 
L*amoar au sein de la beauté : .•»• 
Je 9e regrette plus la vie. 

Si le coup qQ*on frappe demain , 
]S*écrase pas mon triste père* 
Si , malgré Tâge et le chagnn , 
Tu con serres ma tendre mère : 



ioo COMPLAIKTÊ t)£ MCKTIOURDÂIIV 

Ne les fois point dans lear doulear p 
Reste à leur sort toujours miîe ! 
Qa*iU me retrouvent d«ns ton cœur 4. 
Ils aimeront encor U vie. 

Je TOUS Et quitté* poar {anMÎi s 
Adiea , plaisirs , {ojense vie ^ 
Propos libertins et via fr»is, 
Qn*avec quelque peine }*oaUi« ! 
Mais î*ai mon passe-port demain i 
Je prends la voiture publique , 
£t vais partir le front serein 
Sous U faux (i) de U république* 

Mes cbers et tristes compagnons ^ 
Ne pUurec pas mon infortune I 
Cest dans le temps où nous vivons 
iJne misère à tous commune t 
Dans vos gattés , dans vos ébats ; 
Buvant , criant ^ faisant tempête ^ 
Mes amis , ne m*uves— vous pas 
Fait quelquefois perdre la tête P 

Quand au milieu de tout Paris p 
Par un ordre de la paêr^e , 
On me roule à travers les rit 
I)*nne multitude étourdie ^ 

Ct) Le gnillotint. 



COMPLAINTE DE MONTJOURDAIN. 3oi 

Qui croit que de la liberté 
Ma mort aisore la conquête ; 
Qu*est«ce autre chose , en vérité p 
Qa*uDe foule qui perd la tête? 



LOIZEROLLES, 

O V 

LE TRIOMPHE DE l' AMOUR PATERNEL, 

' ROMANCE, 

Pae lk citoyen JAUFFRET. 



X/ES cris de mort retentissent dans l* ombre ..•« 
A la lueur des lagubres flambeaux , 
On Tient saisir des victimes sans nombre : 
Le sang jaillit sous le fer des bourreaux , 
£t les prisons sont de vastes tombeaux. 

Qu'ai- je entendu ?... Je frémis [... On m^appelle :.«• 
C*en est donc fait !... )*ai vu mon dernier jour ; 
Hlon (ils ! et toi , ma compagne fidèle , 
Qui gémissez aussi dans ce séjoui , 
Hélas ! il faut vous quitter sans retour. 

26 



3o3 LOIZ£AOLLES< 

De nos tyrans , un farouche émissaire ; 
L*œil é^ré , vers moi porte ses pas r».. 
Donne à Tinstant cet ordre sangoVnmtfe ! 
To viens , croel , m*ainioacer le trépM ! 
i'ai soixante ans , et je ne le crains pas» 

Dien ! c*est inon fils que le glaive menace! 
Si jeune encor , ils reoient T immoler t 
Pour le sauver, ahl mourons à sa place !... 
Hélas! il vient.... sachons dissimuler* 
A Téchafand , par lui sachons aller I 

Adieu, mon fils ! j*ai fiîni ma carrière ; 
Mon cœur est pur , je souris au destin. 
Sois le soutien , sois Tappui de ta mare l 
Je te prédis un avenir serçiin : 
Bient6t lescieux ne seront plus d*airain; 

Vives heureux... qo*à ce prix je périsse !.#• 
C'est là mon vœu... je vole Taccomplir* 
Ils pourront bien me traîner au supplice , 
M*assassincr, mais jamais m*avilir..4 
L*innocent voit Péchafaud sans p&lir. 

Ainsi paxlait ce vieillard vénéraUe { 
Son fila gérait; il accuse le sort.... 
Le héros pa^t.... il est jngé Coupable.. i^ 
J*ai réussi , dit* il avec transport! 
£t sans regret il a reçu la mort. 



LOIZEROLLES. 

Maïs ^ V»*pect ^*on« ^**^« viclîniè , 
Le ciel s*émeat cl se déclare en&n ; 
Le même jour il ionnc «ir U crîoe; 
Et lesbourrctBX, i:?re« d« «ang fctt«*in t 
A Téchafasd monteat U kademain. 



^^»^«»^»^*»^^>^>*^»^^^>^*' ^*^^ 



CHANT DU 9 THERMIDOR, 

X l'occasion du supplice ce ROBESPIERRE* 

Par le cixoyeii Th. DÉSORGUES, 

LetoWS-HOITs! nnlribnn per^de 

Pe soa orgueil foule nos droits : 

Pour subir un jougliemicide , 

AvoQs-Dous triomphé des rois? 

Parlez , favoris de BellonAei 

Aux champs de F'ienras et d*ArgoiuMj; 

Pour lui lancie»rVoa« !• tf^P»»? 

îl vous , enfans de Polymnie l 

Pour consacrer sa tyrannie , 

Chantiex-^YOua l'hymne des combats? 

fUveillons-nous ! de sa furie 

Arrêtons le coupable essor: 

Ipntre on rebelle et la patrie 

PooYons-Aoas balancer encwr il 



jtfài CHANT DÛ 9 THERMIDOR. 
Comme , au tronc d'unchéne robuste^ 
Enlaçant st$ bras tortueux , 
S*clèv,e en rampant un arbuste 
Qui l*cnveloppc de'scs nœuds; 
Ce lâche et ténébreux reptile , 
Attachant son orgueil servile 
Au chêne de la liberté, 
Surmonte ses rameaux fertiles , 
£t du luxe affreux de nos villes 
Menace leur fécondité. 
Réveillons-nous ! etc. 

Quel monstre avec plus d'art ificet 
Cacha ses obliques projets? 
O nuit! de sti fureurs- complice^ 
Que tu révèles de forfaits ! 
Fille puissante des ténèbres , 
La terreur, à ses cris funèbres. 
Mêle les accens de Tairain ; 
Et , dictant des décrets sinistres , 
Elle déchaîne ses ministres 
Contre le peuple souverain. 
RéTeillons-nous ! «te» ' 

Pour des crimes imaginaires, 
Ainsi la hache deThémis, 
Frappa la vieillesse des pères , 
Sur les corps épars de Icurs'fiU : 



CHANT DU 9 THERMIDOR* Sot 

'AÎDti l*ëpoiiM inforianée , 
Avec le fniit de Vhjméni^ ^ 
Périt ea pleurant ton ^poux ; 
Et de la dépouille opulente 
Grossît la Cortone taiiglaote 
D*un tjran avare et jaloux. 
Réveillons^nous [etc. 

Accoures, ombres éplorées! 
Triomphez de tts attentats l 
£t, de TossDains désespérées^ 
Signez Tarrét de son trépas! 
Frappez sur sts lâches complices S 
Dans l*image de vos supplices, 
Qa*il trouvent des toormens nouveaux ; 
T^émésis , pour punir tts crimes, 
Le tratne au char de ses victimes , 
Et vous rappelle des tombeaux. 
Réveillons-nous ! etc* 

C*en est fait ! d*un tribun laroucba 
Le glaive a puni la fureur : 
La liberté fut dana sa bouche , 
Le despotisme -dans son coeur. 
Des lois , 6 suprême puissance ! 
Il crojait aaaervir la France : 
De its complot5 quel est la fruit? 



•^o6 CHANT DU 9 THERMIDOR. 
Ils Tiennent à peine de nàttre ; 
L*aorore les voit disparaître 
Avec les ombres de U nuit. 
Triomphe, humanité chérie! 
Dans nos murs ramène la paix, 
£t que l*autel de la patrie 
Soit raffermi par tes bienfait»! 



LE RÉVEIL DU PEUPLE, 
CONTRE LES TERRORISTES. 

Paroîe^ de J.^M. SOURIGUÈRES ; musique de 
P. GAVEAUX, artiste du théâtre de la me 
feydeau» 

GERMINAL AN 3. 

X EUPLE Français , peuple de frères, 
PeuX'tu voir , sans frémir d'horreur. 
Le crime arborer les bannières 
Du carnage et de la terreur ? 
Tu souffres qu*une horde atroce 
Et d'assassins et de brigands. 
Souille de son souffle féroce 
Le territoire dea yivaps» 



JPE RÉVEIL ntJ l^EUPLE. 807 

Quelle est eette lenleur barbare ? 
Il&te-tai , pcnple 8o»reraia , 
De rendre mix monstres clu Ténare p 
Toos ces buveurs de sang homain l 
Gu«rre à tous lei ageas do crime \ 
Poursuivons-les }usqD*au trépas: 
Partage Tborreur qui m^anime \ 
Ils ne nous échapperont pas. 

Ah! qa*i1s périssent ces infâmes, 
£1 ces égorgeors dévora ns, 
Qui portent au fond de leurs ^mes. 
Le crime et Tamour des tyrans l 
Mânes plaintifs de Tinnocence , 
Appaise%-voos dans yos tombeaux^ 
Le jour tardif de ta vengeance, 
Fait enfin pâlir vos bourreaux. 

Voyez dé{à comme ils frémissent f 
lis n^osent fuir les scélérats: 
Les traces du sang quSls vomisseM, 
Bientôt décéderaient leurs pas; 
Oui . nous jurons sus votre tombe ^ 
Par notre pays malheorenx , 
De ne faire qn*une hécatombe 
De ces cêiuHbalcs «ffceitt» 



9o9 LB r£¥£1L du PEUPl^ 
RepréjCBtaiu d'an ftafU fiM^U^ 
O TOUS , Ugislatoors Iuwmîhs I 
De ijm 1« coBtaDaiice ma^^OÊi» 
Fât tmnbler nos vils ••sâsstip ^ 
Sutyes ie copn 'de votre ^îse ; 
Vos nams ek^rs à TbvviaAitièy 
Voleat Ml ievple de ménoirei 
Att sein de rimm^rulité. 



< ~ r ~-f- i«-i r' i <-r'^^*i<~rf»^ < nr i^ rf>^ 



RÉPONSE 
AU RÉVEIL DU PEUPLE. 

FLOREAL AU 3. 

ikf ^/n4? air. 

Jr «7PLS Fraoç^tf , de ^ai U (^oif a 
Est toujours Teffroi des tyraos , 
YoM^« le« mo»ares de U Loire 
Renatire ici pins iér4ti9W ? 
£ota»d« k«r#«rif , voif l'iof^lenca 
Des mas^adina amis de« lois; 
Ils voQ4r*itDt rédi^ra a» «îleoca 
l<es vrais défenseur» de lfts4roîu. 



RÉPONSE AU RÉVEIL DU PEUPLE. 309 
Au aeîn cle la place publique 
Vois-tu cesi>ustcs renversés? 
Des martyrs de U république 
Sntencls les mânes courroucés ! 
Ah ! venge tes amis fidèles , 
Par les tyrans assassinés ! 
Briser leurs palmes immortelles 
Cest nier tes droits profanés, 

SappÀts d*uQe borde flétrie , 
£n vain vous seriez triomphans; 
Craignez les pleurs de U patrie , 
Le désespoir de sts enfans ! 
Sur vos têtes fondrait l'orage ; 
Les oppresseurs auraient vécu ; 
Redoutez ceux que votre rage 
A blessés ', mais n*a pas yaincu l 

Quand nos troupes victorieuses 

Assurent le commun bonheur , 

Qaetles blessures glorieuses ' 

Reçûtes-vous an champ d'honneur f 

Le lâche , loin de la frontière , 

jMédite en paix aes attentats , 

Sans songer que l'Europe entier* 

A trembU devant nos soldats» 



3io RÉPONSE AU REVEIL DU P£UPLE. 
ReprcseoUns d*i]D people libre , 
Renireuez les audacieux 
Qui veulent rompre Péqailibre 
Que la loi fait ^eser sur eux : 
Votre serment est d*étre juste , 
De maintenir Végalité; 
Et le nôtre , non moins auguste , 
De mourir pour la liberté. 



LA MONTAGNE ABATTUE, 

Pae LADRE. 

Air : Des petits Montagnards^ 

Qu'a-T-ellb fait , eett« montagne , 

Qu*on exaltait tant dam Parts P 

D'elle , a sorti , dans la ^mpagne , 

Un vent qui troub^ les esprits ; (&».) 

Par elle le sang des victimes 

Coula par flots sur nos remparts ; 

Puisqu'on a reconnu leurs crimes ^ 

Crions : A bas les montagnards i (6û.) 



Comme Q^n , par jaloaaie , 
A fait périr aoA frèn Ahel , 
Ces faux amis de la patrie 
Élevaient la tour ^ fialiel ; 



I\ MONTAGNE ABATTUE. 3ix 

Le san^ clu peuple et sa misère 
Protégeaient ces matins renards ; 
Mais leurs projets sont en poussière ; 
Crions : A bas les Mbntagfiardst 

Pour psi mer sur tonte la France ^ 
Discréditant les asEsîgpats) 
Leur perûdc correspondance 
Excitait des assassinats. 
Noos ayons trouvé dans la plaine; 
Non des cr^auds , mais des lézardaf (i)f 
Qui , comme nous , forant la chaîne ^ 
Ont mis à bas les Montagnards. 

S*il se trouve de bonnes plantes 
Parmi les autres , sur le mont ; 
Qo*on les distingue des méchantes ^ 
Quelque jour elles serviront. 
Des mauvaises , formons des gerbes | 
Les éloignant de nos regards ; 
Conservons les meilleures herbes t 
Mettant à bas les Montagnards. 

Peuple , ne sois plus idoUtre ^ 
Ni trop bon , mais sois toujours franc 1 
L*homme noir ou Thomme mulâtre , 
On te fait croire qu*il est blanc ; 

(i) Le lésard tit l'ami de l'homme* 



3ia LA MONTAGNE ABATTUE; 
Ta peux dire avec assurance 
De CCS affronteurs de hasards : 
La moDlagne a trompé la FraDce t 
Mettona à bas les Montagnards I 

Français , sî tous ironlez m'en croîn , 
Ne souffrons jamais deux sénats: 
L'un on l'antre veut la victoire. 
Rien n*avance dans leurs débats. 
Pendant que sans cesse on dispute ; 
Le bien du peuple a des retards. 
La montagne a fait la culbute: 
N'écoulons plus les Montagnards ! 



ROBESPIERRE 
AUX BORDS DUSTYX. 

yuAND Robespierre encor souillé de sang, 
Voulut passer Tonde infernale , 
n appela deux fois, d'un lontrés-menaçant. 
Le naotonnicf de la barque fatale. 
Ah ! c'est donc loi , cria le vieux patron ! 
Ambitieux couvert de crimes, 
Plus fourbe que Cromwel . plus tigre que Néron, 
1 » passeras, niaia après tes yictimcj. 



hOBESPlERRE AUX BORDS DU STYX. 3i3 

Cet inflexible arrêt fit frémir le tyran» 

Cent fois depuis , la nnit a fait place à l*aurote ; 

Le tour da scéUrat n*arriye point encore : 

Sur les rives du Slyx il est toujours errant. 

Par lb citoyen VERNY. 

ÉPITAPHE DE ROBESPIERRE. 

JLoiN du glorieux cénotaphe 
Qu*au Panthéon semblait lui dresser le destin y' 
Robespierre , en deux parts , ici repose enRa S 
11 fallait sans larder faire son épit^phe , 

Ou bien celle du genre humain. 

Par le citoyen ORELL; 

BaiUy de "Fravenfeld , en Sutssem 

LE PETIT NANTAIS , 

ROMANCE. 

Parolts de L.-F. JAUFFRET ; Musique de 
MÉHUL, 

Sun ce rivage solitaire , 
mon enfant*, tu viens exhaler ta douleur ! 
Ah 1 fais moi-Ie dépositaire 
Bes maa» ^ui déchirent ton cœur» 



3i4 Ï'Ë PETIT NANTAIS. 

^— J'aimtia papa pi» qo* mtn^ûiêms^ 
Dts barbares Voni Suit p^rir : 
Héks! dans mon. malheur eatrèm» 
11 ne me rest» qo'à moarir» 

•—Écoute Nombre de ton père f 
Elle le dit : Mon fil» , calme ton désespoir ! 
£n vivant , console ta mdre , 
D*Qn*bon fils c*est là le devoir» 

—Maman! 6 souvenir funeste ! 
Dans les flots elle a do périr ; 
Elle n*cst plus..«.il ne me reste 
Que Tespérance de mourir* 

Viens habiter dans ma chaumîire ) 

Infortuné , je dois veiller sur tei destins. 
Sois mes pas l il faut te soustraire 
A la rage des assassins. 

-—Bon vieillard , dans mon infortune ^ 
Tu veux en vain me secourir ; 
La lumière m^est importone : 
Laisse^moi , laisse-moi mourir 1 

— Ne différons pas davantage ; 
mon enfant , fuyons ! ne m'abandonne pat* 
Un assassin , vers ce rivage 
£tt courant dirige scf pas. 



LE PETIT NANTAIS. 3i5 

«— Qa*il TÎeDiie, m« joit estcxiréme : 
Adieu , vieilUrd ! je vais périr. 
Ah ! quand on perd tout ce qu*on aime ^ 
C*est an bonheur qoe de mourir. 

-—Voilà y d*nne race perfide , > 
Un rejeton proscrit , dit le liche assassin f 
Et tirant i*é^ homidide , 
De l*enfant il cherche U sein. , 

— Vois^et enfant ! la main barhara 
Peut-elle le faire périr ? 
Ah ! s*il faut que Ton m*en sépare , 
Avec lui fais-moi donc mourir! 

—•Ton attente sera remplie, 
Pit le monstre , et sitôt que noyé dans son sang,' 
Il V9it Téufant tomber «ans vie , 
Pu vieillard il peroe le flanc« 

Vil scélérat , je te pardonne , 
Dit le vieillard prêt à périr ; 
J^ trépas n*a rien qni m*étonne « 
Cet enfant m'apprit à. nooiir*- 

SERMON D'UN HONNÊTE CURÉ, 

Aia : Des TrembUun^ 

Jacobins et royalistes. 
Buveurs de sang, anarchistes ,. 
De vos infernales listes 9 
Qqe ces noms soient effacés^ 
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VoBS courez à la besace ^ 
Lorsque tous faites la chasse ; 
C'est toujours le peuple en iiiJiss* 
Qui paîra les pots cassés. 

Faai le oam de âéioocrate , 
Pour celai d'aristocrata, 
Pour une gro>se eravatte , 
Vous vous battez tant qu'asscft. 
La paix vous est nécessaire , 
Ne vous faileA plus la goerro , 
Et l* Autriche et T Angleterre , 
Pairont tons vos pots cassés. 

Plus nous changeons de régîmes.^ 
Plus nous faisona de victimes , 
Plus nous nou« creuxons d'ablraea^ 
Où nous serons entassés. 
Sitôt que Ton change en France , 
Gouvernement ou finance , 
Le bon peuple a l'assurance 
De payer les po|s cassés. 

"Par Vautour d/is fondeurs de la république. 
Fin do pj^emiea tolume. 
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